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			ÉDITIONS CITY





			« Les seuls gens qui existent sont ceux

			qui ont la démence de vivre,

			qui veulent jouir de tout dans un seul instant,

			ceux qui ne savent pas bâiller. » 1

			Jack Kerouac

		


		
			INTRODUCTION

			Au début, ça n’était qu’un petit bout de femme survoltée aux allures de hippie tout droit sortie des années 1970. La digne héritière de la Beat génération, qui laissait transparaître une vie sans attaches, on the road, dans son van coloré. On pouvait l’imaginer chantant sur les trottoirs des quatre coins de l’Hexagone avec sa guitare en bois sur laquelle se trouve, sous le chevalet, une fleur sculptée au couteau. On pouvait l’imaginer en héroïne d’un roman de Jack Kerouac.

			Au début, c’est cette petite fée des puces de Saint-Ouen qui remplit l’espace avec ses cordes vocales improbables et crève la toile par sa présence. Elle balance de la poudre d’étoiles sur du jazz manouche et prend à contre flot tout le monde avec un discours antimatérialiste à faire pâlir une certaine classe sociale. Une bohémienne plus vraie que nature attrapée au vol par un « costume noir, cravate beige » saisi par le personnage pour réaliser un « coup ». Un tube des beaux jours aussi simple qu’efficace réalisé avec peu de moyens financiers et matériels.

			Et puis la fée grandit et éblouit tour à tour tous les grands de la chanson. Elle prend ses aises, conforte son charisme, enfonce les clous des portes de la notoriété qu’elle a vues s’ouvrir après des années de travail, d’effort et d’errance au fil des fleuves de son chemin : de la Loire à la Seine en passant par la Garonne. 

			La fée utilise sa notoriété pour se muter en Don Quichotte des temps modernes, distiller un discours utopique et soutenir les initiatives citoyennes des milliers de fourmis anonymes qui œuvrent à la pose de leur pierre à l’édifice de la communauté locale. Zaz a, en l’espace de trois ans, bousculé les vieux dinosaures de la chanson française qui dominent les charts depuis trente ans, séduit les médias avec un naturel déconcertant et acquis un public de sept à soixante-dix-sept ans. J’ai remonté le fil de sa vie tant bien que mal, recueilli les témoignages d’anciens camarades d’infortune, d’auteurs, de musiciens mais aussi de valeurs sûres de la chanson et d’experts qui ont croisé sa route.

			Pourquoi un tel ouvrage sur une artiste connue du grand public depuis seulement sept ans ?

			Justement parce que son arrivée dans le paysage cathodique et radiophonique a bousculé les modes et les habitudes des années précédentes. Elle a redonné un souffle à la chanson française et y a accroché ses propres lettres de noblesse. 

			Lorsqu’elle sort son premier single Je veux en 2010, elle joue les trouble-fêtes en apparaissant dans le top du classement parmi Lady Gaga, Shakira, ou la gracieuse Mylène Farmer. Derrière Christophe Maé, Yannick Noah et le coup médiatique des Prêtres, Zaz est celle que personne n’attendait, que personne n’envisageait.

			En visionnant le vidéoclip Je veux pour la première fois, j’ai évidemment pensé à un joli coup commercial et éphémère auquel trop souvent les décideurs de l’industrie musicale nous ont habitués ces dernières années. Un truc sorti de nulle part et qui ne passerait pas l’été. Mais Zaz a plus d’un tour dans sa besace et elle a su confirmer dès la rentrée de septembre 2010 avec le mélodieux titre Le Long de la route. 

			En m’intéressant à son parcours, je constate qu’elle a voué sa vie à la chanson. De son plus jeune âge où elle prend sa décision et l’annonce à ses parents à aujourd’hui, elle n’a pas délaissé sa passion ; bien au contraire, elle s’y est réfugiée à corps perdu, en faisant un bouclier contre la société dans laquelle elle a grandi et se sent en décalé.

			Aujourd’hui, elle est la meilleure vendeuse de disques de chansons françaises en France et à l’étranger où elle est devenue malgré elle une véritable icône. Un exploit imprévisible et un phénomène que personne n’avait retrouvé depuis la môme Édith Piaf. 

			Mais Zaz est Zaz, et elle ne doit son succès qu’à son charisme, sa voix et sa ténacité. Sa nature et son tempérament simples lui ont permis de relativiser aussi parfois les épines vicieuses que certains lui ont glissées à défaut de pouvoir vraiment s’en prendre à son talent, car sur ce point, tout le monde est unanime. Une personnalité hypersensible, à fleur de peau, qui rêve de bousculer tout un système qui ne lui convient pas. Qui a la rage au cœur et veut valoriser son prochain dans le moindre de ses actes, car les spots des médias ne sont pas, selon elle, cadrés dans le bon angle.

			Toutefois, pour retracer le roman de sa vie, le chemin n’a pas été toujours évident tant on se heurte parfois à un mur, une garde rapprochée pratiquant l’omerta (label de production, producteur de tournées, etc.). Quid de la simplicité ? Zaz elle-même n’a pas souhaité participer à l’entreprise de cet ouvrage tout comme certains de ses camarades. Comme un secret d’État auquel il faut être habilité pour y avoir accès, il est loin le temps du vagabondage sur les routes des Landes ou entre les trottoirs de Montmartre. Le système en a fait une image de marque dont la communication comme le reste des « affaires » se gèrent à la virgule près. Son tempérament bien forgé fait qu’aujourd’hui l’artiste sait ce qu’elle veut, ne veut pas, et où elle va.

			Et comme la sagesse et les valeurs résident souvent chez nos anciens, je veux retenir de cette aventure en solitaire la pédagogie d’Hugues Aufray, humble troubadour de la chanson qui m’a porté une attention toute particulière. Il en va de même pour Jean-Pierre Pasqualini, rédacteur en chef du magazine de référence en matière de chanson française, Platine, qui a suivi Zaz dès les prémices de son succès.

			Voici le roman de sa vie, le long de sa route…

		


		
			CHAPITRE 1

			D’un fleuve à l’autre

			(1980-2006)

			« C’est le passé qui ouvre les voies de l’avenir. »2

			Le 1er mai 1980, jour de la fête du Travail symbolisé par la jolie fleur de muguet, la capitale de la Touraine voit les défilés traditionnels parcourir ses artères principales. Des cortèges de syndicalistes, citoyens, petites et moyennes classes côte à côte dans la joie et la bonne humeur marchent le cœur gros, visages caressés par le vent printanier de la liberté. Ce jour-là, c’est dans l’agglomération de Tours, à Chambray-lès-Tours, que naît Isabelle, Véronique Geffroy, au crépuscule d’un changement politique où tous les espoirs sont fondés.

			La France connaît cette année-là plusieurs tubes musicaux qui sont devenus des références en matière de chanson française. On peut citer Mon fils, ma bataille du regretté Daniel Balavoine, Il jouait du piano debout de France Gall ou encore La Dame de Haute-Savoie de Francis Cabrel. Le pays entre, sans le savoir, dans une décennie où va se libérer la créativité culturelle et économique. Zaz ignore qu’elle inscrira trente ans après, jour pour jour, son nom dans l’histoire de la chanson française dès son premier tube, Je veux. L’année 1980 voit aussi la disparition tragique de Joe Dassin, artiste français dont Zaz reprendra plusieurs succès populaires lorsqu’elle sera chanteuse de bals.

			Geffroy, le nom de famille d’Isabelle, est d’origine germanique. Selon plusieurs sources généalogiques3, il provient de Geoffroy, de l’allemand Godfrit traduit par « la paix de Dieu ». En France, le patronyme Geffroy serait classé parmi les cinq cents noms les plus portés, principalement en Bretagne, dans le département des Côtes-d’Armor. C’est aussi de là que provient une part des origines d’Isabelle dite Zaz. Dans l’histoire de la culture française, on peut noter l’empreinte de personnalités portant le même patronyme mais sans lien de parenté dont : Henri-Charles Geffroy, précurseur de l’alimentation biologique, ou encore Gustave Geffroy, membre fondateur de la célèbre Académie Goncourt dont le prix littéraire est le plus prisé aujourd’hui.

			Entre Loire et Argoat

			La petite Isabelle passe ses premières années dans un petit village de la banlieue de Tours, Mettray, peuplé à l’époque d’à peine plus de mille cinq cents âmes. Elle grandit dans une famille des plus ordinaire : son père, d’origine bretonne, est employé dans une entreprise d’électricité, et sa mère, professeure d’espagnol, est originaire de la région toulousaine. Une double culture, celte et occitane, que l’on retrouve plus tard dans sa personnalité et son parcours artistique. Isabelle fait partie d’une fratrie de trois enfants. Celle qui deviendra vingt ans plus tard Zaz ne garde pas un grand souvenir de son enfance. Quelques bribes subsistent à peine… 

			Ainsi, à l’âge de trois ans, elle se souvient que Mme Catillon lui assure l’éveil musical avec une chanson qui reste, pour le coup, gravée dans sa mémoire : Il tape sur des bambous de Philippe Lavil. Ce titre, co-écrit avec Didier Barbelivien, véritable faiseur de tubes de la chanson française, fut un succès vendu à plus d’un million et demi d’exemplaires à l’été 1982 et installa son interprète dans le patrimoine de la chanson.

			Elle se souvient volontiers avoir été une enfant casse-cou qui dévale les escaliers la tête la première. À cet âge, Isabelle est persuadée qu’elle possède le pouvoir magique de voler. Sa petite légende dit qu’à quatre ans à peine, la petite fille annonce à ses parents son désir, l’ambition qu’elle ne révoquera jamais : devenir chanteuse. Si ces derniers ne sont pas mélomanes, ils font néanmoins la démarche de l’inscrire au conservatoire de la ville de Tours, accompagnée de son frère et de sa sœur. Le conservatoire de musique garde aux yeux de la population une image d’institution essentielle à l’apprentissage de la musique, incontournable pour acquérir les bases de cet art : de la lecture du solfège à la pratique instrumentale. Ainsi, pendant six ans, Isabelle va s’initier à la musique sous toutes ses formes : solfège, chant en chorale, violon, piano… Elle quitte l’établissement à l’âge de onze ans. À la maison, les vinyles des Quatre saisons de Vivaldi et Pierre et le loup de Prokofiev tournent régulièrement et lors de vacances en famille, c’est une cassette d’Enrico Macias qui rythme la route.

			Les vacances, justement, ont laissé plus que de simples flashs dans l’imaginaire de la jeune femme. Au milieu de ces fragments de souvenirs vibre l’empreinte de l’eau salée qui coule dans ses veines. Celle de la Bretagne, où son père est né et où elle passe chaque été les vacances dans la ferme de ses grands-parents paternels située dans le Trégor en compagnie de ses cousins. 

			Dans la campagne bretonne, à Loguivy-Plougras, la petite fille tisse ses premiers liens avec la nature et la terre en prêtant main-forte à son grand-père dans les champs de pommes de terre. Ce dernier est un bon paysan breton qui fabrique son cidre et son beurre. Ce lien avec la nature ne la quittera pas et deviendra à l’âge de la notoriété son fer de lance, sa cause. La mémoire bien vive, elle garde le souvenir des génisses élevées et des lapins, des galettes bretonnes faites par sa grand-mère qui deviennent sa madeleine de Proust. Sa grand-mère qui, lors des fêtes locales, n’hésite pas à monter sur les tables et à chanter… Des gènes qui se retrouvent chez Isabelle. Cette culture breizh se ressent dans la personnalité mystique qu’elle dégage aujourd’hui mais aussi dans son tempérament franc du collier et l’esprit festif qui l’anime. Sur le territoire où toutes les légendes prennent vie, la fée Zaz prend racine non loin de Brocéliande.

			À l’âge de sept ans, elle fait ses premiers pas sur la scène du village de Loguivy-Plougras à l’occasion d’un radio-crochet local. Il n’y a aucun enjeu si ce n’est s’amuser dans cette ambiance bon enfant. Tous les âges défilent sur l’estrade et la petite Isabelle chante deux chansons françaises : Le Petit Âne gris d’Hugues Aufray sorti en 1968, que Zaz retrouvera plus tard4, et plus inattendu, L’Enfant de la misère de Berthe Sylva, une interprète d’avant-guerre originaire de Bretagne5. Cette chanteuse atypique connue dans la première moitié du xxe siècle fut célèbre pour son excellent sens de la narration et également pour ses thèmes récurrents comme l’injustice, la misère, les désillusions ou l’enfance blessée. Dès lors, on peut saisir la proximité que Zaz déniche dans cet univers.

			Cette première scène est l’occasion pour Isabelle de découvrir son appétence précoce pour la scène. Sa vocation pour une carrière artistique se profile déjà sur la terre de ses aïeux.




			C’est toujours la môme des chemins

			La meilleure copine des lapins

			La petite fille des herbes folles

			Qui s’casse la gueule et qui rigole6

			


Par contre, notre artiste ne délivre pas grand-chose sur sa part occitane. Sans doute parce qu’elle va la vivre pleinement à l’âge adulte au travers des différents bals et formations musicales dans lesquels elle va faire son apprentissage du métier d’artiste.

			Du côté des institutions, le système scolaire n’a pas les faveurs d’Isabelle. C’est souvent le paradoxe chez les enfants d’enseignants. La petite fille qu’elle est a besoin de concret pour apprendre ; or, elle juge avec le recul l’école trop centrée sur l’intellect, trop académique7. Les salles de classe sont un décor d’ennui. Peu intéressée par les cours, elle se laisse entraîner par le bavardage et la rêverie qui bousculent les leçons dispensées. 

			— Je l’ai mal vécue, je n’étais pas sage et ne tenais pas en place. Moi, le cul sur une chaise, je ne pouvais pas apprendre. Je ne comprends pas pourquoi on segmente les disciplines ! Il faut tout mélanger, c’est là que tu apprends : avoir conscience de l’interconnexion des choses !8 

			Avec le recul sur ce passé, Isabelle Geffroy assume sa nature, son tempérament « en dehors » : 

			— J’ai besoin de toucher, fabriquer, expérimenter pour comprendre. Et puis, quand on m’impose des choses, je me braque ! Je n’aimais pas rester assise toute la journée, j’avais besoin de bouger, j’adorais observer la nature, les insectes dans mon jardin, bref ! Je n’étais pas dans le moule scolaire !9

			Dans les années 1980, les systèmes d’éducation alternatifs comme le concept de pédagogie Montessori n’étaient pas encore aussi développés qu’aujourd’hui et n’avaient pas le vent en poupe. Les enfants étaient condamnés à s’insérer dans la norme de l’Éducation nationale, à se fondre dans un système dessiné par l’État. Zaz explique très justement son ressenti : 

			— L’enseignement était trop rigide, pas assez dans le plaisir. La créativité, ça va avec le jeu, j’adore m’amuser, j’adore l’espièglerie, il faut que les idées rebondissent, qu’elles soient stimulées par les échanges avec les autres10. 

			Ainsi, la petite Isabelle passe des heures à dessiner, à écouter de la musique, et se rattache à son élément d’évasion premier : la nature. Elle aime écouter les bruissements que produisent les arbres, les chants que lui sifflent les oiseaux, le rythme de l’environnement. 

			— Dans la nature, rien n’est séparé, tout sert tout. Si tu apprends comme ça, même pas tu te rends compte que tu es en train d’apprendre, parce que ça te plaît ! 11

			Adolescence girondine

			Lorsqu’elle a treize ans, les parents Geffroy divorcent. Isabelle suit, accompagnée de sa petite fratrie, sa mère qui déménage en Gironde. Après une courte escale sur la commune de Guîtres, située à la frontière de la Dordogne, la petite famille s’installe à Libourne. La mère d’Isabelle est nommée professeure d’espagnol au lycée Max Linder de la ville et c’est désormais au cœur des célèbres vignobles de Saint-Émilion et Pomerol qu’Isabelle va évoluer tant bien que mal.  

			Les premières épreuves existentielles se révèlent difficiles pour la jeune fille qui entre dans l’adolescence. Un an après son emménagement en Gironde, Isabelle reprend quelque peu une discipline artistique en s’inscrivant à un cours de chant au Centre d’informations et d’activités musicales (CIAM) situé au cœur du quartier Saint-Michel de Bordeaux. La jeune adolescente n’est pas très assidue et s’y rend sans conviction. 

			En pleine crise de l’âge, elle cache un grand mal-être intérieur qui la rend asociale : les structures organisées et l’autorité la rebutent. La formation prend fin pour elle au bout d’une année. L’adolescente, qui enchaîne les crises d’angoisse et de spasmophilie, a une « dent » contre la société dans laquelle elle évolue. Elle nourrit un dégoût et une colère contre tout un système qui la révolte. 

			— Je n’étais pas très sociable, j’étais une chieuse. Je pensais que les adultes étaient des cons, que la société était pourrie. En vérité, j’étais très angoissée. Ce qui cachait un vrai mal-être. Il m’a fallu du temps pour le comprendre12.

			C’est sa scolarité qui en subit les conséquences. Isabelle se sent étouffée et veut se libérer des codes, des devoirs imposés. Après avoir redoublé la classe de quatrième, elle entame le redoublement de la troisième par correspondance. Mais au lieu de la libérer simplement de l’environnement scolaire pour lui assurer une meilleure réussite, la scolarité par correspondance est un échec sans appel. Isabelle sort à quinze ans du système éducatif.




			T’es trop sensible c’est vrai

			Et les autres voient pas qui tu es

			Trop sensible je sais

			Moi aussi ça a failli me tuer13

			


Toutefois, loin de rester dans une oisiveté destructrice ou bien d’errer des heures durant dans les rues du centre-ville de la sous-préfecture de Gironde, Isabelle se réfugie dans sa passion : le chant. C’est d’une façon ludique qu’elle fait ses expériences ; pendant plusieurs périodes, elle confectionne des comédies musicales au sein de colonies de vacances. Durant trois années, elle devient une habituée des jeudis « ApéroCiam » organisés au sein du club de l’école de musique bordelaise. C’est une sorte de scène ouverte pour qui veut se confronter à un public. Isabelle profite de cette belle structure pour faire ses premières exhibitions vocales, côtoyer d’autres « musicos » qui n’ont que la musique dans le sang, s’ouvrir tout simplement.

			Elle obtient le BAFA (Brevet d’aptitude aux fonctions d’animateur) à l’âge de dix-huit ans. Pendant sa formation, elle profite de son stage pratique pour initier des jeunes en difficulté à l’écriture de chansons et à l’approche de la musique au Point Rencontres Jeunes de Castillon-la-Bataille, une petite commune dans l’agglomération de Libourne. Durant cette période, Isabelle est sensibilisée aux problèmes que rencontrent les jeunes de son âge. Problèmes socio-existentiels, toujours est-il qu’à l’âge adulte et en pleine notoriété, elle n’hésitera pas à tenir un discours qui leur sera clairement dédié et sera à l’initiative d’œuvres de soutien. Isabelle poursuit son chemin en gagnant « trois sous » comme animatrice au centre aéré de Libourne avant de s’engager dans un processus de formation qui sera déterminant pour elle.

			L’extraterrestre du CIAM

			En mai 1999, Zaz monte un dossier de candidature d’entrée au CIAM de Bordeaux qu’elle connaît bien. À l’époque, la ville grouille de renouveau culturel et urbain. Après un demi-siècle de gouvernance sous l’égide de Jacques Chaban-Delmas, député-maire gaulliste et illustre résistant qui a bâti le Bordeaux d’après-guerre, la ville s’est peu à peu endormie sur ses pierres et son histoire. De grands chantiers sont entrepris comme la rénovation urbaine, de nouvelles couleurs naissent et une jeunesse prête « à réveiller les ombres et déplumer les anges » dans tous les domaines contribue au réveil de la belle endormie. Isabelle en fait partie. Cette fois-ci, elle veut intégrer le cursus de formation professionnelle dans cette école privée fondée en 1985. Avec le soutien financier de la Mission locale de sa ville, Libourne, Isabel (qu’elle orthographie -el et non -elle) rédige avec la plus grande sincérité ses motivations pour entrer dans cette école de musiques actuelles :

			


Je souhaite suivre cette formation car je pense qu’elle peut m’aider à trouver plusieurs repères qui peuvent m’être utiles dans le métier futur que je veux faire.

			Depuis l’âge de quatre ans, mon rêve le plus cher est de devenir chanteuse, gagner ma vie par la seule chose qui me tient à cœur, « chanter ».

			Je souhaite rentrer en deuxième année car elle correspond davantage à ce que je recherche : rentrer dans le monde musical et la vie active, connaître les diverses facettes des métiers en relation avec la musique.

			J’espère que ce que j’ai fait jusqu’à présent me permettra de rentrer directement en deuxième année 14.


			


Ces quatre phrases directes et sans détour, à l’image de la Zaz que nous connaissons, montrent combien elle est décidée et ne font guère de mystère sur ses intentions et ses objectifs. Sur son dossier de candidature d’intégration au cycle intensif de spectacle vivant, Isabel fait mention des choix de styles musicaux apparaissant comme surprenants, à savoir, par ordre de préférence : le gospel, la soul et le funk. Toujours est-il qu’elle réussit cette première année au CIAM avec pour appréciation de son enseignant responsable : Très bon espoir, grande motivation, très belle voix 15.

			En septembre 2000, après avoir travaillé quatre mois dans la restauration, le temps de la saison touristique en Aquitaine, Isabel fait sa rentrée en deuxième année du cursus. Elle modifie légèrement ses choix de genres musicaux : le gospel reste en pole position mais il est, cette fois-ci, suivi par le R’N’B et le groove. Pour financer sa deuxième année au CIAM, Isabel obtient une bourse délivrée par le Conseil régional d’Aquitaine. Durant sa scolarité au 35 rue Leyteire, Isabelle vit au contact permanent de musiciens expérimentés qui lui font découvrir des groupes aux styles musicaux qui la touchent et trouvent écho en elle. On peut citer Bérurier Noir, groupe phare du punk français des années 1980, le groupe américain de heavy metal le plus célèbre au monde Metallica, et puis les rappeurs de Marseille IAM et leur charismatique leader Akhenaton qui ont popularisé leur genre musical dans les années 1993-1994 avec le tube Je danse le Mia.

			La culture musicale d’Isabelle Geffroy prend véritablement un essor avec cette formation artistique. Ainsi elle craque littéralement pour l’interprète vocaliste américain Bobby McFerrin qui a chanté le tube planétaire Don’t worry, be happy à la fin des années 1980. Isabelle admire aussi le jazzman camerounais Richard Bona. Tous les rythmes afro, jazz ou cubains marquent la jeune artiste. La légendaire chanteuse de jazz américaine Ella Fitzgerald berce de longues nuits les oreilles envieuses d’Isabelle. Elle a trouvé un équilibre et a appris dans cet établissement la rigueur et l’obstination nécessaires, qui jusque-là lui faisaient défaut, pour se consacrer pleinement à sa vocation : la musique.

			— Au CIAM, je suis tombée sur de vrais musiciens. J’ai monté mes premiers groupes et fait mes premières scènes. J’ai pu m’essayer à tous les styles musicaux en faisant les différents ateliers de l’école. C’est vraiment là que j’ai pris des cours de chant intensif ! 16 

			Au CIAM naît une première formation musicale : les Fifty Fingers. Un groupe de blues formé autour de cinq personnes. Le groupe ficelle des reprises de standards blues, c’est une première base pour Isabelle qui ne néglige rien et prend plaisir dans cette bande de copains.

			Je suis allé à la rencontre de Tiana Razafy, professeure de chant au CIAM et ancienne camarade de promotion de Zaz, qui m’a conté quelques souvenirs de ses années CIAM en tant qu’élève : 

			— On était dans la même promotion et on a suivi des cours ensemble comme les déchiffrages de partitions, le solfège, le cours de chorale gospel, le cours de chant. Ce que je me rappelle de Zaz, c’est surtout sa présence ici. Lorsqu’on rentrait dans le CIAM, on savait qu’elle était là car elle chantait tout le temps partout ! C’est une fille qui ne pense qu’à ça ! Pour l’anecdote, en cours de gospel, la professeure avait besoin de voix lead, Zaz était tout le temps prise d’office. Elle n’était pas toujours présente, ça lui arrivait de sécher certains cours qui pouvaient lui paraître barbants, par contre, pour la scène, elle était bien présente ! Ce qui était énervant, et l’est encore, c’est que tout ce qu’elle chante ça passe ! Dans n’importe quel style, jazz, blues, rock, soul, tout passe. Elle le fait à sa façon, naturellement, sans se forcer ! Rien qu’avec sa personnalité, son talent, sa voix, même si derrière elle les musiciens ne sont pas forcément bien en place, eh bien ça devient quelque chose. Là où elle est, je n’ai pas été surprise. Elle a un caractère très déterminé, elle sait ce qu’elle veut. Elle est généreuse et rigolote mais très carrée et rigoureuse concernant le travail dans la musique 17.

			Tiana témoigne de ce qu’était déjà le personnage Zaz à l’époque : 

			— On avait peur de lui parler parce qu’elle apparaissait comme une extraterrestre au CIAM. Elle était au-dessus des autres dans son niveau, je me demandais ce qu’elle faisait là en réalité. En plus de sa voix, elle était une vraie bohémienne dans l’accoutrement, une véritable originale. Pour les Fifty Fingers, ce n’était pas tellement le projet du groupe qui motivait Zaz mais elle est tellement enthousiaste et partante pour tout que, quoi qu’on lui propose, elle fonce !18

			La professeure m’affirme fièrement qu’après 2010, suite au succès de la chanson Je veux, la notoriété de Zaz a eu des conséquences bénéfiques pour l’école de musique : 

			— Aujourd’hui, le CIAM de Bordeaux a une renommée internationale, on reçoit des candidatures qui nous parviennent du Mexique. Chaque année, on voit de nouveaux talents qui ont l’étoffe d’une future vedette. Depuis le succès de Zaz, le nombre de candidatures d’entrée a explosé, on a été obligés de recruter de nouveaux enseignants pour répondre à la demande19.

			Peu de temps après, le destin vient chercher Isabelle pour mener une longue route qui forgera cette fée vagabonde pour éclore quelque dix années plus tard.

			« Il faut que la pensée voyage, contemple, si l’on veut que le corps soit bien. »20

			14 juillet 2001, dans un petit bourg des Landes basques, la place de la mairie déborde de la cohue de spectateurs venus célébrer la fête nationale. Des familles entières de locaux et de touristes déambulent le long des stands artisanaux où les odeurs de charcuteries locales, de bière et de barbes à papa s’entremêlent. 

			Derrière la scène de fortune mise à disposition par la petite localité, un orchestre se prépare à entrer en scène dès la fin du feu d’artifice lancé par le premier magistrat du village. Parmi ce groupe de chanteuses, choristes, danseuses et musiciens, Isabelle se prépare. Elle s’apprête à animer le bal, à se lâcher sur les plus grandes chansons populaires du moment, à tout donner pour le public. C’est le début pour elle d’une aventure nouvelle et d’une route faite de rencontres.

			Quelques semaines plus tôt, Isabelle a terminé son cursus de formation au CIAM de Bordeaux. Elle y a acquis une technique vocale et le goût du travail en groupe en côtoyant des musiciens expérimentés, et peut désormais voler de ses propres ailes. Elle a désormais les clés en main pour entrer pleinement dans la profession d’artiste. Si elle garde la flamme intérieure qui la guide vers la reconnaissance et le succès, elle sait néanmoins qu’elle n’est pas la seule candidate sur le marché des étoiles. Il lui faudra persévérer, tisser son réseau et trouver son identité artistique.

			Avant même sa sortie de l’école de musiques actuelles, Isabelle est recrutée par Antoine Aroztegui qui dirige l’orchestre de bal Izar-Adatz (étoile filante en basque) situé à Tarnos dans le département des Landes. Cet orchestre a une grande notoriété dans le sud-ouest de la France et parcourt chaque « saison » une grande partie de l’Occitanie : du Pays basque au Pays cathare en passant par la Gascogne. Aroztegui a remarqué Isabelle lors d’une visite au CIAM. L’école est une référence et l’homme a l’habitude de s’y rendre une à plusieurs fois par an pour observer les nouveaux talents et pourquoi pas recruter en direct. Séduit par sa voix et sa forte personnalité, il lui propose d’intégrer son orchestre et de rejoindre les seize personnes qui le composent.

			Izar-Adatz, c’est une vraie fanfare basque, quatre chanteuses, des danseuses. Leur répertoire est rédigé autour des tubes du moment mais aussi à partir des standards de la variété française et de traditionnelles chansons basques. Antoine Aroztegui a une grande expérience du métier. Au fil des ans, son orchestre a vu sa notoriété croître. Aujourd’hui, de jeunes interprètes postulent pour intégrer le groupe, mais le chef d’orchestre basque émet un avis pessimiste quant à cette génération. Il se souvient d’Isabelle comme d’une jeune femme à la personnalité mystique et me raconte : 

			— On s’est rencontrés à son école de Bordeaux. Sa voix particulière et son dynamisme m’ont plu, je l’ai donc recrutée pour compléter le groupe. Elle était bonne chanteuse mais j’en ai connu de meilleures. Je pense qu’elle a réussi grâce à sa forte personnalité.

			Le chef d’orchestre basque me décrit la Isabelle de l’époque qui, à l’entendre dire, n’a rien changé de sa nature avec le succès : 

			— Elle s’habillait en hippie à l’époque et était très mystique. Elle croyait en son destin. Un jour, on rentrait en train de Toulouse et elle a égaré son sac à main avec tous ses effets personnels sur le trajet. Pour autant elle ne s’est pas affolée, n’en a pas fait un drame. Elle a considéré cette mésaventure comme le destin. À l’intérieur du groupe, elle est restée discrète et ne participait pas vraiment aux choix et orientations musicales, elle faisait les choses simplement.

			Puis, la jeune Zaz a commencé à sentir comme une routine s’installer : 

			— Elle a fait avec l’orchestre deux saisons et demie puis elle a quitté le groupe peu à peu. Elle habitait Bordeaux à l’époque et en avait marre. Elle est partie habiter Paris et nous rejoignait pour la saison, de juin à fin septembre, tous les week-ends jusqu’à ce qu’elle décroche totalement 21. 

			Presque dix années après leur collaboration, Antoine Aroztegui, qui fut le tout premier chef d’orchestre de Zaz, analyse ainsi sa réussite :

			— Elle est très douée et a une forte personnalité, je crois qu’elle a réussi parce qu’elle a fait ce qui lui plaisait, elle a été portée par la passion sans chercher la célébrité et est restée authentique. Pour ce qu’elle a réussi, c’était écrit car elle a toujours cru en ses possibilités22.

			Pour Tito Merino, régisseur de l’orchestre : 

			— Je garde le souvenir d’une jeune fille optimiste et enthousiaste qui ne s’arrêtait jamais de chanter ! On lui a appris la rigueur et la modération sur scène car elle envoyait toujours à fond. On voyait qu’elle avait envie de croquer le public ! Au-delà du côté artistique, elle a appris la vie de groupe, je pense, une belle socialisation. Je me souviens qu’elle jouait à la bagarre avec le batteur après le démontage. Elle apparaissait comme un garçon manqué 23.

			Zaz fait donc ses grands débuts professionnels grâce à Izar-Adatz. Au-delà d’obtenir le statut d’intermittent du spectacle, elle apprend l’esprit de groupe au sein de cette joyeuse bande de Basques à l’humour fabuleux. 

			— J’y ai appris l’endurance. J’avais l’habitude d’envoyer tout le temps au taquet, j’ai donc dû faire attention pour économiser ma voix. C’était aussi la vie de groupe, le partage, vivre dans un camion, dormir ensemble 24. 

			Mais la jeune femme dévore la vie, et déborde d’envie. Dès lors qu’elle maîtrise ce qu’elle fait, elle se lasse et ne nourrit plus de désir.

			— La deuxième année, j’avais l’impression de tourner en rond. Quand je n’apprends plus, faut que je me barre.

			Toutefois l’expérience s’avère gratifiante d’un point de vue humain puisque Zaz reconnaît les bienfaits de cette vie de groupe : 

			— C’est une super école ! J’ai dû m’intégrer à un groupe, et comme à l’époque je n’étais pas super sociable, ça m’a fait beaucoup de bien. Et ça m’a permis de m’épanouir au niveau relationnel. J’ai appris à être avec les autres, ça m’a donc beaucoup appris, que ce soit humainement et musicalement aussi. On arrivait, il fallait monter le matos, chanter, redémonter le matos. Ce n’est pas toujours facile ! Quand on tourne avec un orchestre de bal, on va dans des petits patelins, on est accueillis par des gens de villages, on fait la fête avec eux… Nous sommes crevés mais on rigole et c’est tellement enrichissant ! C’est très bon enfant… le bal, j’ai adoré ! 25

			Tito Merino n’est pas surpris de son départ après deux saisons au sein de l’orchestre :

			— Elle avait très envie d’avancer, de passer à l’étape supérieure. Mais on garde un super souvenir de son passage et elle est restée en contact avec plusieurs membres de l’orchestre, dont nos deux danseuses qu’elle a fait monter à Paris lors de ses débuts dans le show-biz pour des apparitions ici et là. Elle est très fidèle et n’oublie rien, elle privilégie l’humain au reste, c’est rassurant et positif26.

			Don Diego des Charentes

			Quelques heures à peine après avoir « démissionné » de l’orchestre, Isabelle reçoit l’appel téléphonique d’un camarade musicien, Jean-Noël Godard. Ce dernier lui propose d’intégrer le groupe de rock-latino-jazz Don Diego qu’il a fondé en 1999 et dans lequel il évolue en tant que batteur. 

			Avec un répertoire de titres originaux et dans un genre différent de ceux qu’elle avait l’habitude de chanter, Isabelle est séduite par l’idée et accepte. Poursuivre son chemin au gré des expériences, voilà désormais son credo. Le groupe est basé à Angoulême et est composé de sept musiciens aguerris parmi lesquels Taoufik Bargoud (guitare), Fred Baudouin (percussions), Patrice Vignoud (trombone), Olivier Olivier (claviers), Hugues Maté (basse) et Guy Bodet (trompette).

			Les Don Diego ont déjà un joli parcours qui les a amenés sur la scène de la place Saint-Jean d’Acre des Francofolies de La Rochelle. Après une période de séparation, ils se reforment pour tenter cette fois-ci de franchir les barrières qui donnent sur la cour d’un grand public et acquérir une notoriété nationale. 

			Isabelle vient en réalité remplacer la chanteuse qui officiait dans la première période du groupe, Samantha Ferrando. Elle vient de quitter la formation charentaise pour des divergences personnelles avec des membres du groupe. On la retrouve plus tard tenter sa chance devant les caméras de télévision lors de la première saison du télé-crochet Nouvelle Star sur la chaîne M6 en 2003 et dans la saison 5 de The Voice sur TF1 en 2016.

			Chez Don Diego, les chansons sont interprétées en français et en espagnol. C’est un virage à 180 degrés loin de déplaire à Isabelle qui s’engage pendant quatre ans avec cette formation. Plusieurs extraits figurent encore sur le site YouTube où l’on peut mesurer déjà la puissance positive que dégage Zaz. Don Diego arbore un univers latino-hispanique festif, une véritable énergie bien rodée sur scène, une ambiance de Bodega, tapas et sangria où fleure bon la gaieté. De cette aventure restent deux albums autoproduits dont un « live » dénommé Dédé de Las Vegas enregistré lors du festival Musiques Métisses d’Angoulême en 2005. Don Diego a été programmé deux années consécutives à ce festival par Christian Mousset, le fondateur et président. Cette manifestation créée en 1976 rassemble chaque printemps près de trente mille spectateurs. Spécialisé dans les musiques du monde, il a cependant accueilli au cours des décennies plusieurs têtes d’affiche telles que Jacques Higelin et Brigitte Fontaine l’année de la création, ou encore Bernard Lavilliers. C’est aussi un festival où plusieurs artistes étrangers ont fait leur première scène en France comme Khaled, Johnny Clegg ou Kassav’.

			Le producteur Christian Mousset se souvient très bien des Don Diego : 

			— C’était un beau groupe avec une vraie cohésion mais on ne pensait pas que Zaz allait devenir une star ! Ils se sont produits deux fois devant quatre mille personnes. Un public très ouvert. C’est un festival très convivial. Zaz n’avait pas de comportement de star. Le groupe fonctionnait très bien. Don Diego faisait des titres originaux, ce n’était pas de la reprise, ça jouait vraiment bien ! 27

			Don Diego fait une belle percée sur la moitié ouest de la France et enchaîne les succès scéniques pendant l’été 2005. Ils séduisent Joël Breton, directeur des Sarabandes de Rouillac en Charente. Une manifestation qui se déroule fin juillet et vise à diffuser le spectacle vivant en milieu rural. Les Don Diego ont l’honneur de faire la première partie de Bernard Lavilliers au sein du prestigieux théâtre gallo-romain des Bouchauds. Quelques jours plus tard, ils sont choisis par Yuri Buenaventura pour faire sa première partie au festival des Musiques épicées de Saint-Aulaye en Dordogne début août. L’un des anciens membres des Don Diego, resté anonyme, garde un grand souvenir d’Isabelle : 

			— J’ai le souvenir d’une grande sympathie et d’une grande gentillesse de sa part ainsi que d’une franche camaraderie. Elle était très proche de Jean-Noël Godard qui l’a fait intégrer le groupe. Il était comme un frangin, un repère pour elle. Ils étaient très soudés. À l’époque, elle avait déposé une annonce au CIAM de Bordeaux précisant qu’elle cherchait des formations pour travailler le côté artistique. Elle était très jeune et il y avait déjà un certain niveau musical qui tournait dans le groupe. Elle était super contente, c’est évident, j’ai le souvenir du premier concert où elle est arrivée sur scène les bras dans le dos, super timide.

			Sur le répertoire, elle était totalement à l’aise que ce soit sur du jazz, de la musique binaire, afro-cubaine, et puis elle nous scotchait de temps en temps car il y avait un guitariste [Taoufik Bargoud] qui pratiquait la musique gitane et elle partait en improvisation vocale, tranquille, sans avoir travaillé. Je crois que ça fait partie des gens qui ont une sorte de don par rapport à la voix, une faculté à faire des choses de manière très naturelle sans forcément avoir à beaucoup travailler ! C’était une fille un peu particulière, elle avait un côté très naturel et un autre côté farouche, mystique. Lorsqu’elle vivait à Bordeaux, elle vivait à cent à l’heure, c’était un sacré bout de nana ! On a fait quelques concerts au Comptoir du Jazz à Bordeaux, c’était deux répétitions par jour, elle avait un contact très proche du public, très familier et à la fois un côté réservé en off, peu démonstratif. Mais sur scène, elle était chez elle !

			C’était une jolie fille qui avait un côté drôle, abordable facilement, on était assez impressionnés. Lorsqu’on a fait la première partie de Yuri Buenaventura, on se sentait petits dans nos baskets, mais Isabelle a embarqué tout le monde avec sa voix, sa personnalité, ça avait été une superbe soirée ! C’est quelqu’un qui fonctionne beaucoup sur l’intuition. À l’intérieur de la formation, il y avait des camaraderies plus ou moins fortes. L’aventure s’est terminée parce qu’en fin de compte on avait de la difficulté à trouver un tourneur et un producteur. À huit, Don Diego était une machine assez importante et pas toujours facile à gérer parce que chacun avait des projets à droite et à gauche 28.

			En 2006, après cinq années passées avec Don Diego, Isabelle veut tourner la page, accélérer le rythme et avoir toutes les cartes en main pour tenter la percée magique sous les étoiles du show-biz. Elle a acquis une grande expérience professionnelle de la scène et se sent armée pour accéder à un relief plus significatif et qui lui apporterait une meilleure envergure. Durant l’été, elle décide de prendre un nouveau virage, change de direction géographique pour se retrouver au centre névralgique de la musique. Quant à Don Diego, il ne survivra pas à Isabelle. Le groupe se sépare définitivement et chacun des musiciens poursuivra sa route artistique.

		


		
			CHAPITRE 2

			Sous le ciel de Paris

			(2006-2009)

			« Le jour est paresseux, mais la nuit est active. »

			Paul Éluard

			25 novembre 2006, il est cinq heures, Paris s’éveille. Mais dans un cabaret de la rue Galande, c’est l’heure où sont donnés les derniers coups de balai, où les chaises sont rempilées, où se referme le rideau de fer sur les vibrations mélodieuses que recouvre le lieu. La nuit a été longue et a vu, comme quasiment tous les soirs depuis des semaines, une clientèle abondante défiler sans discontinuer. L’écho s’est propagé sur la Rive gauche de Paris : une jeune chanteuse à la voix « spéciale » fait des étincelles et redonne ses lettres de noblesse à ce haut lieu de la musique parisienne. La fée Zaz déploie ses ailes au cœur du quartier Latin.

			Paname, Paname

			Isabelle a décidé de faire le grand saut et de s’installer dans la capitale quelques mois auparavant. Âgée de vingt-six ans, c’est un challenge qui la démange depuis plusieurs années. À chacun de ses séjours parisiens, elle éprouve un élan porté par une magie inégale ailleurs. Vu des artistes provinciaux, Paris a cet aspect magique et féerique où tout rêve est permis. Mais on ne débarque pas comme ça dans la capitale. Lorsque l’on vient de province, la prudence règne et l’on s’aventure rarement dans un lieu que l’on ne maîtrise pas un minimum. Dans une interview télévisée, Francis Cabrel, artiste provincial célèbre souvent raillé pour son accent du Sud-Ouest, avait bien défini la vision de la situation : 

			— Attention, à la campagne on n’est pas des aventuriers ! On vient à Paris que si on fait de la musique ! C’est le bon sens du paysan, du plouc…29. 

			Pour la jeune Isabelle, l’histoire est quasi similaire. Elle connaît le Paris touristique à travers les différents séjours qu’elle y a faits, notamment pour rendre visite à des amis proches : 

			— J’avais une amie danseuse qui habite ici, et chaque fois que je venais la voir, l’énergie de Paris me mettait complètement en ébullition 30.

			Maintenant, il s’agit de s’y implanter pour faire valoir son talent et réussir dans la musique. Le prétexte d’un déménagement est tout trouvé en l’inscription dans une formation théâtrale financée par l’AFDAS 31. Mais Isabelle ne mise guère sur cette filière, elle est clairement venue pour chanter et vivre pleinement de son art.

			Un jour, elle se présente aux Trois Mailletz dans le cinquième arrondissement. Ce lieu, situé au 56 de la rue Galande, est une véritable institution qui a vu naître en son sein plusieurs artistes en herbe qui gagneront plus tard une notoriété nationale pour certains, mondiale pour d’autres, mais aussi de véritables légendes. Ainsi, il fut le premier cabaret où Léo Ferré fit ses armes dans les années 1950. Plus tard, des jazzmen s’employaient à animer la clientèle et le quartier durant toutes les nuits. Parmi eux, un certain Louis Armstrong ou encore Ella Fitzgerald, alors inconnus, qui s’illustraient entre les murs du lieu. Dans les années 1980, c’est Dany Brillant, futur interprète de Quand je vois tes yeux, qui y fait ses armes vocales et forge son style. Aujourd’hui, de jeunes interprètes en herbe viennent se tester face à un public enthousiaste et mélomane. Sans micro, la difficulté est de pousser la voix, chanter a capella, de la fin de soirée au petit matin. Mais c’est un excellent exercice de style qui a fait ses preuves. Nicolas Cabat, ancien guitariste de Zaz et jeune producteur, me confiait : 

			— Les chanteurs-chanteuses qui passent aux Trois Mailletz ont du coffre, de la voix. J’y ai toujours vu d’excellents artistes qui gagnent à être connus et reconnus. Et d’ajouter : Si demain je voulais produire un nouvel artiste, lancer une carrière, je préférerais de loin aller recruter aux Trois Mailletz qu’à The Voice32.

			Isabelle passe une audition devant les patrons des Trois Mailletz et est embauchée aussitôt. Dans une interview pour un magazine féminin, Zaz se souvient clairement de ce moment : 

			— Au cabaret des Trois Mailletz, à Saint-Michel, j’ai demandé à voir le patron. Il m’a dit : « Tu sais chanter quoi ? » « Lágrimas Negras. » 33 Il m’a testée en direct, devant les clients. En concert, j’essaie de chanter pour chaque personne du public, chaque âme. Ça lui a plu. Je suis revenue le lendemain et le surlendemain et le sur-surlendemain, pendant un an et demi, de vingt-trois heures à quatre heures du matin 34. 

			Ainsi tous les soirs, à deux pas de la place Saint-Michel, au cœur de Saint-Germain-des-Prés, Isabelle agrémente la carte postale, armée de sa seule voix, en reprenant les standards de la chanson française de Joe Dassin à Édith Piaf. 

			— Je chantais des reprises, certaines que je faisais déjà avec Izar-Adatz, d’autres rajoutées, par exemple : les chansons de Piaf ou Brel plaisaient autant aux personnes âgées qu’aux touristes comme La Chanson des vieux amants de Brel et La Vie en rose de Piaf… Mais je chantais aussi du Bobby McFerrin ou du Richard Bona… 35

			Les lendemains, les cours de théâtre commencent à dix heures. Un rythme que la jeune provinciale ne tient pas. Au bout de deux mois, la fatigue s’accumule et Isabelle fait le choix raisonnable de lâcher la formation de théâtre pour privilégier le chant, sa vocation première, et poursuivre « Rive gauche » son cheminement. Mais une fois n’est pas coutume, la jeune Gasconne se révèle encore lasse au bout d’un certain temps. Après avoir évolué un an et demi dans le cabaret mythique de la rue Galande, elle s’essouffle à interpréter machinalement les chansons des autres. 

			— Je me suis retrouvée dans un mécanisme, un peu comme si j’étais fonctionnaire de la musique. Là encore, j’ai quitté cet endroit qui ne me correspondait plus alors que j’y gagnais ma vie correctement36. 

			Si le concept « Trois Mailletz » est riche et formateur, Isabelle arrête net la routine dans laquelle elle se trouve et avant d’en « revenir » définitivement.

			Loin de vouloir abandonner sa passion, Isabelle l’envisage mais d’une autre façon. Quel musicien n’a pas commencé en chantant dans la rue ? Elle s’installe sur les hauteurs de Paris à Montmartre entre les trottoirs de la rue du Mont-Cenis, ou bien place du Tertre, un chapeau posé à l’envers devant elle pour qui veut jeter une pièce. En épousant le rythme et les habits d’un artiste vagabond, Isabelle trouve la liberté et la largesse artistique recherchées. En plein air, dans les rues pavées surplombant la Ville lumière, protégée par la basilique du Sacré-Cœur, elle devient la petite fée de Montmartre et offre chaque jour un concert a cappella d’une puissance et d’une qualité à faire rougir les artistes aguerris. Parfois, elle s’accompagne de potes musiciens, guitaristes, contrebassistes, parfois pas. Si elle n’est pas rémunérée par la Mairie de Paris, Isabelle fait bien partie du décor et honore la ville par sa gouaille naturelle et les tonalités de sa voix qui rappellent évidemment la môme Piaf. Les touristes ont plaisir à l’entendre, certains versent leur larme d’émotion. Isabelle aime ce rapport direct qui existe en chantant dans la rue. 

			— Il y avait la liberté pour chacun de s’arrêter m’écouter ou pas. Certains posaient une pièce, d’autres n’en avaient pas, ce n’était pas un problème37.

			Après quelques semaines passées sur les trottoirs, Isabelle élargit son public en se retrouvant « six pieds sous terre ». Elle est embauchée par la RATP pour chanter dans le métro parisien. Une expérience qui finalement s’apparente fortement à ce qu’elle vient de vivre au cabaret des Trois Mailletz.




			Les passants passant

			Je passe mon temps à les regarder penser

			Leurs pas pressés, dans leurs corps lésés

			Leurs passés se dévoilent dans les pas sans se soucier 38


			


Les premières collaborations font irruption dans la vie de la jeune femme qui ne refuse jamais l’occasion de partager un moment musical et véritablement prendre du plaisir. Juan, leader de Sweet Air, un groupe de reggae et chanson française formé en 2006 dans le quartier de la Goutte d’Or à Paris, la sollicite. Il se présente simplement : 

			— Sweet Air, c’est le dernier groupe avant l’envol solo d’Isa, une collaboration sérieuse, une belle année 2008 où j’ai chanté en harmonie avec Zaz, qui était bien inconnue du grand public. Ensemble, nous interprétions mes compositions et mes textes. Elle était un membre à part entière du groupe Sweet Air. Elle assurait les chœurs et le partage du chant lead sur certaines chansons, les balais parfois. Il y avait toujours également une de ses compositions glissées lors de nos concerts, elle avait choisi : Juste un instant, en guitare-voix avec le guitariste depuis dix ans de Sweet Air, mon complice Stéphane39.

			À l’époque, Juan et Stéphane la remarquent sur le site Myspace qui est la référence pour tout groupe de musique. Ils cherchent une choriste pour compléter leur « band ». Mais Isabelle n’est pas emballée car elle nourrit désormais clairement l’ambition d’une réussite en soliste. Revenir à de la figuration ne fait pas partie de ses projets. 

			— Lorsque je la contacte, elle me répond non dans un premier temps car elle est voix lead et que ça ne l’intéresse pas vraiment de faire des chœurs dans un groupe. Donc je lui ai réécrit, envoyé des morceaux du groupe en mp3 pour qu’elle écoute. J’ai insisté pour qu’elle accepte car on aimait vraiment sa voix40.

			Les répétitions se déroulent tard le soir entre deux tours de Bobigny en Seine-Saint-Denis où Sweet Air occupe un local. L’ambiance y est bon enfant et Isabelle fait le bœuf de longues soirées au sein de Sweet Air. Elle accepte une collaboration sous la condition d’être co-chanteuse du groupe. Durant toute l’année 2008, Isabelle évolue aux côtés de Juan et anime la scène. 

			— Je pense qu’elle nous a rejoints volontiers car elle aimait le projet qu’on avait autour de nos compos 41.

			Mais Isabelle commence à avoir une renommée dans le Tout-Paris des musiciens et se voit sollicitée pour divers projets et collaborations qui peuvent la mettre en lumière. En bonne personne loyale, avant de clore la page Sweet Air et de s’envoler vers les horizons solitaires, elle se met à la disposition de son camarade Juan pour finir l’aventure en fanfare. Ce sera à L’international, un café-concert niché dans le onzième arrondissement de Paris entre Ménilmontant et Belleville. Fin novembre 2008, Zaz scelle sa collaboration avec Sweet Air de belle manière. Le concert est enregistré sous le titre Zaz et Sweet Air à l’international mais restera confidentiel. 

			— On a fait quelques concerts ensemble jusqu’au jour où elle est venue me voir en me disant : « Juan, je sens que ça va marcher pour moi, j’ai répondu à une petite annonce donc je pense que je vais décrocher de Sweet Air parce que faut que je m’envole. Qu’est-ce que tu aimerais qu’on fasse avant que je ne sois plus trop dispo ? » Je lui ai répondu : « Voilà, j’aimerais enregistrer un album live avec toi. » Donc on a bossé cet album live, juste en trio avec des invités. Après ce live, on a encore fait deux ou trois collaborations ensemble, mais c’était fini, elle allait sortir de sous terre pour la suite que l’on connaît. Un an après, on l’entendait partout avec son single Je veux… 42.

			Depuis, le groupe Sweet Air a fait ses classes sur la scène française, écumé les scènes parisiennes telles que La Boule Noire, L’Élysée Montmartre ou encore le New Morning et collaboré avec des personnalités de renom comme Jacques Higelin, Yves Jamait ou Riké, chanteur du groupe de reggae français Sinsemilia. Bien que Zaz les ait toujours soutenus et même incités à utiliser leur collaboration pour faire autorité et connaître un meilleur rayonnement, Juan se l’est toujours refusé. Le groupe se produit toujours et a sorti en 2016 un premier album studio autoproduit.

			Pendant cette collaboration, Isabelle fait une rencontre qui change son destin radicalement, celle de Kerredine Soltani, auteur-compositeur-producteur. D’origine tunisienne et après une enfance dans le Val-d’Oise, Soltani, à peine âgé de trente ans, a essuyé plusieurs tentatives dans le show-biz sans vraiment réussir sur son propre nom. En revanche, depuis deux années, il a créé une société de production et de management d’artistes appelée It’s My Prod. Ce pseudo-label a permis à Soltani de placer de jeunes artistes comme Sofia Gon’s en 2008, signée dans la maison de disques Sony Music. Kerredine se découvre un véritable talent de producteur, il a l’oreille musicale qui lui permet de déceler des perles anonymes. Un jour, Isabelle voit circuler sur internet une annonce stipulant la recherche d’une interprète « à la voix rauque un peu cassée ». Elle y répond aussitôt se reconnaissant totalement dans la description recherchée. Mais elle n’est pas la seule à prétendre faire l’affaire. Isabelle se retrouve en concurrence avec près de trois cents interprètes. Soltani craque pour sa voix qui se démarque au milieu de toutes. Dès lors, des échanges ont lieu entre les deux protagonistes. Isabelle, jeune chanteuse des faubourgs parisiens, et Kerredine Soltani, jeune producteur, ancien employé du ministère de la Culture, vont vite faire la paire que personne n’attend. Il craque littéralement sur sa voix et lui propose plus largement de faire un album complet. Mais avant cela, la route reste longue. 

			— Au départ, j’avais composé des tubes radio dans le R’N’B’ mais un pote m’a dit que ce n’était pas terrible, raconte Kerredine Soltani. J’étais un peu vexé. En rentrant chez moi, je lance une annonce sur internet « recherche chanteuse de jazz », je reçois trois cents candidatures. Mon choix était pour Isabelle et le lendemain je lui écrivais la chanson Je veux.

			Soltani, en véritable producteur talentueux, tisse les liens, trouve les personnes de l’ombre pour construire la légende Zaz. Ainsi il met en relation auteurs, compositeurs, musiciens avec la jeune femme.

			Entre-temps, on retrouve Zaz s’illustrer sur du rap rural au milieu des 4P, un groupe de quatre potes, qui obtiennent un buzz notable sur la Toile en 2007 et 2008. Cette bande de joyeux lurons, composée de Baptiste Benezeth dit Nenz, Christophe Coiffard dit Kreelin, et Xavier Prêtre dit Onron, s’est créée en 1998 en région parisienne. Ils chantent du rap humoristique et promeuvent le terroir à travers leur titre L’Aveyron, véritable hymne que l’on pourrait croire commandé par l’office de tourisme départemental : « J’aime le melsat et la poitrine farcie/Aveyron mon pays/moi j’aime le tripou et le flambadou/tout ça me rend fou ! J’aime la saucisse avec de l’aligot/j’te défonce ton frigo ! » Il y a aussi le Rugby amateur, salut caustique d’un sport où c’est le cuir contre le cœur : « Rugby valeur de partage et d’amitié/Oh Rugby pas de placage ou tu subis/Rugby viens boire dans mon cubi… » Bref, ils chantent la province, la France profonde, des paroles crues et criantes que l’on verrait bien entonnées en guise de troisième mi-temps par les supporters de rugby ou bien en pleine fête de village. Les 4P apparaissent plus comme un délire de copains que comme une véritable collaboration artistique savamment brodée. D’ailleurs, à part Isabelle qui fera carrière, les autres membres du groupe sont engagés dans des carrières tout autres : l’un est kinésithérapeute, un autre ingénieur aéronautique ou encore ingénieur du son. Cela n’empêche que les 4P ont réussi un petit coup médiatique en se faisant plaisir, en partageant de franches parties de rigolade.

			À l’international

			Deux semaines après le live avec Sweet Air, Isabelle vit sa première expérience internationale. En décembre 2008, elle est programmée pour chanter à l’inauguration d’une agence de l’Alliance Française en Russie. Cette fondation centenaire fondée pour faire rayonner la culture française à l’étranger dépend du ministère des Affaires étrangères. C’est l’écrivain-voyageur Cédric Gras qui prend l’initiative de la création d’une agence à Vladivostok, ville de l’Extrême-Orient russe où il enseigne à l’université. Par hasard, il rencontre Zaz quelques mois plutôt :

			— On venait d’ouvrir l’Alliance Française à Vladivostok. Les Russes adorent la France et les classiques de la chanson française comme Édith Piaf, Joe Dassin… Je l’ai découverte aux Trois Mailletz dans le Quartier latin alors que j’étais de passage en France. Zaz chantait des reprises de ce répertoire et j’ai vu que ça plaisait énormément aux étrangers. Moi je cherchais à organiser un concert pour lancer l’Alliance Française. C’était un des premiers concerts organisés, je savais que ça allait plaire.

			Lors de son concert aux Trois Mailletz, je l’ai abordée lorsqu’elle a fait une pause et est sortie fumer une cigarette. Je lui parlais de l’idée de projet, et elle m’a répondu : « Pourquoi pas ? » Elle était enthousiaste pour le projet comme pour tout, je l’ai vérifié par la suite, elle fait les choses sans râler, de façon amusée et heureuse de découvrir plein de choses qu’elle ne connaissait pas. Quelque temps après, je l’ai recontactée et elle est venue. L’Alliance Française n’avait pas beaucoup d’argent, donc je cherchais un format mobile, simple. Donc elle est venue avec Julien Lifszyc, un pianiste français. Ils étaient tous les deux extrêmement sympathiques. Donc, en décembre 2008, une première tournée a été organisée dans l’Extrême-Orient russe43. 

			Les conditions météorologiques comme techniques sont loin d’être favorables pour la jeune artiste qui, pourtant, s’en accommode totalement selon Cédric Gras : 

			— C’étaient des toutes petites salles. À Vladivostok, on a réussi à la placer dans la grande salle philharmonique. Mais c’était inégal, ou bien des cafés-concerts ou des petites salles locales. Une fois même dans la salle de spectacle de l’université où il n’y avait pas de chauffage, donc le pianiste avait revêtu ses mitaines pour jouer. Zaz était très chouette, elle n’était pas encore célèbre mais contrairement à d’autres artistes de tous niveaux qui ont l’habitude de se plaindre, ou ont des exigences, elle, au contraire, était emballée par tout, une vraie aventurière, les voyages dans les trains russes, etc. Elle n’était pas du tout du genre à s’isoler dans sa loge après les concerts mais au contraire, elle poursuivait la soirée à l’invitation de connaissances russes, à découvrir la ville ou à boire des coups. Elle était généreuse et pétillante, très ouverte et dynamique. Toujours le sourire. C’était une bonne surprise pour moi vu les conditions de la Russie pas toujours faciles et évidentes. Si elle était contrariée, elle ne le montrait pas, elle prenait les choses du bon côté44. 

			Le jeune directeur de l’Alliance Française russe reste admiratif du courage et de l’enthousiasme de l’artiste : 

			— Elle a fait deux tournées, une en plein hiver à moins quarante degrés. Je m’en souviens très bien, un matin on devait prendre le train pour rejoindre la ville suivante, leur sac était vide. J’ai demandé s’ils n’avaient pris aucune affaire, ils m’ont répondu que tout était sur eux tellement ils avaient froid. Ils n’ont jamais rechigné ; au contraire, ils ont fait ça avec un certain enthousiasme alors qu’ils auraient pu être déstabilisés vu les conditions climatiques 45.

			Zaz confirme l’expérience positive qu’elle a vécue en Russie : 

			— Je n’avais jamais pensé à ce pays-là, alors je me suis dit : « Pourquoi pas ? » Je suis plutôt chaleur et Sud à la base, mais je me suis dit que cela pourrait être enrichissant, allons-y ! Dès que c’est un peu fou, j’y vais les quatre pieds dedans ! On est donc partis pour treize dates de concerts sur quinze jours au fin fond de la Sibérie. Je me suis retrouvée là-bas avec des températures de moins vingt-six par moments. Vu le succès, nous y sommes repartis un mois en avril 2009 sur le concept piano-voix et je chantais de la chanson française, et une ou deux chansons que j’étais en train de travailler pour le futur disque. Cette fois-là, on a pris le Transsibérien pour aller jouer dans des patelins perdus. C’était assez fou mais quelle belle aventure ! J’ai vraiment adoré !46

			Cédric Gras m’explique les conditions subtiles quant à l’organisation de concerts à l’étranger :

			— La première tournée ne s’est faite que sur l’Extrême-Orient russe, la seconde s’est déroulée à travers toute la Russie. Sur l’affiche du premier concert était mentionné Zaz chante Édith Piaf, on l’avait vendue comme une artiste qui reprend le répertoire classique de la chanson française. Dans les Alliances Françaises, on a très peu de latitude en matière de choix et de décision. Pour les artistes qui s’exportent, c’est en général par les ambassades qu’ils sont choisis et après ils tournent dans nos Alliances. On est là pour promouvoir l’image et la culture de la France à l’étranger. Là, c’est l’une des rares fois de ma carrière que j’ai choisi directement une artiste à programmer47. 

			Le jeune écrivain-voyageur s’est réjoui quelques mois plus tard lorsqu’il a vu tout le succès médiatique autour de Zaz : 

			— Voir son succès quelques mois plus tard m’a fait plaisir, d’autant que sur l’album figurent les chansons qu’elle interprétait déjà en Russie. Le public russe s’en est souvenu, j’ai reçu des appels me demandant si c’était bien la même Zaz qu’ils étaient venus écouter l’année d’avant 48.

			Premier triomphe à l’Olympia

			En 2009, Isabelle récolte les fruits de neuf années de travail. Le 26 janvier, elle remporte le prix Génération Talents France Bleu/Réservoir qui a lieu à Paris dans la mythique salle de l’Olympia. Ce tremplin est né en 2006 sous la houlette de la directrice du Réservoir Mary De Vivo qui désire faire émerger les nouveaux talents de la chanson. Zaz est accompagnée par Mathieu Verlot à la contrebasse et de deux guitaristes, Fred Lafage et Nicolas Cabat qui lui a été présenté par Kerredine Soltani. Le jeune guitariste et producteur se souvient de ce moment : 

			— Je n’étais pas son guitariste attitré car Isa a toujours tourné avec plein de musiciens différents. À Paris, tous les musiciens se connaissent, se fréquentent, c’est une histoire de hasard, j’étais disponible pour ce soir-là. J’ai fait quelques concerts avec elle, puis nos routes se sont séparées naturellement, chacun ses projets. Mais on est toujours super contents de se retrouver ! Quelques heures avant notre passage, on jouait sur le trottoir dans une rue non loin de l’Olympia. Une foule de gens s’arrêtait pour nous écouter. Certains nous déposaient même une pièce alors qu’on ne faisait que s’échauffer pour le tremplin ! C’est bien le signe du charisme d’Isabelle ! 49

			Ce soir-là, dans la salle, Jean-Pierre Pasqualini, spécialiste de la chanson française et rédacteur en chef du magazine Platine, est présent en témoin discret. Il découvre une perle rare et me raconte : 

			— Je l’ai repérée par sa voix mais je ne savais pas qui elle était. Je l’ai découverte la première fois à la finale du tremplin Génération France Bleu Réservoir de la grande époque et qui avait lieu à l’Olympia. Il y avait dans le jury des gens très efficaces dont Laurent Marimbert qui avait écrit Partir un jour pour les 2Be3. Quand on a écrit Partir un jour pour les 2Be3, on sait ce que c’est une oreille populaire. Je me souviens qu’il y avait de grandes corbeilles dans l’Olympia dans lesquelles le public déposait son vote. Pour moi, c’était évident. Elle avait chanté Je veux qui était pour moi une bombe atomique. Je suis sorti pour la pause avec deux copains, je leur ai demandé ce qu’ils allaient mettre comme nom dans la corbeille, ils m’ont dit Zaz. Je leur ai dit : « Vous avez raison, vous avez une bonne oreille ! » Elle a gagné le prix du public ce soir-là.

			Ce que je remarque, c’est une fille qui a une patate dingue, qui est souriante, alors que ça fait des années qu’on est habitués aux nanas qui font la moue. Depuis Vanessa Paradis, la mode c’est de chanter en arrière. Quand Zaz arrive, deux modes coexistent : il y a tout l’héritage de Vanessa Paradis, un jeu un peu en retrait, un peu « je chante sans chanter ». Et il y a la mode des chanteuses dites « à voix » : des Lara Fabian, Hélène Ségara. Entre les deux, je vois en Zaz quelque chose de nouveau. Je me dis : « Celle-là, elle est impliquée, elle y va à fond mais elle n’est pas non plus là pour nous faire une performance vocale. » Je me rends compte que c’est une très bonne chanteuse mais c’est surtout une très bonne interprète. Et souvent chez les chanteuses qu’on a appelées « gueulardes », il y avait un oubli de l’interprétation. Elles pensaient avoir la note et le son souvent. Avec Julie Zenatti, c’était le sommet des appogiatures : elle essayait d’attraper les bonnes notes mais elle oubliait le son du texte. Tandis que Zaz sur scène, on se dit : « Cette fille ! elle sait ce que c’est que faire passer un texte ! » J’étais scotché par sa façon d’être en place par rapport aux musiciens, par sa justesse, sa puissance vocale et son interprétation. Elle chantait sa vie ! J’avais été époustouflé par sa façon d’occuper l’espace alors qu’elle était habillée à la mode anglaise. Elle me rappelait Petula Clark qui était toujours habillée dans des tenues que les Français ne comprenaient pas. Zaz, c’est pareil ; une année je l’ai vue avec des pantoufles roses aux pieds. Elle n’avait pas une tenue conventionnelle. Depuis que Stromae est arrivé, les chanteuses sont lookées. Zaz était habillée comme si elle sortait de chez elle… et chez elle « la ferme ». Mais elle dégageait un truc, elle avait une « aura », et puis ce sens du texte, ce sens de faire passer le message et cette mélodie très efficace50.

			Zaz reçoit à l’Olympia sa première récompense par un jury professionnel et dans un tremplin réputé. Le chanteur Christophe annonce le verdict et lui remet le trophée sous les applaudissements d’un public euphorique. Elle obtient en gain une enveloppe de cinq mille euros : un budget minimum à des fins de développement et de promotion de carrière qui offre la possibilité de filmer un clip pour MTV et d’enregistrer un album studio. Mais Zaz, managée par Kerredine Soltani, prend le temps et ne se précipite pas dans la brèche pour enchaîner au risque de bâcler la réflexion artistique et l’émergence qui prennent forme peu à peu. Ce titre permet à Soltani d’appuyer ses démarches auprès de professionnels. Il trouve en quelques mois un éditeur musical, Sony ATV Publishing, et un tourneur, Caramba Spectacles.

			Au mois de mai, Zaz s’exporte de nouveau à l’étranger mais cette fois-ci de l’autre côté de la Méditerranée, au Maroc. Elle se retrouve pendant tout un mois à chanter dans un bar-restaurant lounge de Casablanca, le Papagayo. C’est à l’invitation d’un de ses anciens formateurs du CIAM de Bordeaux, Ruben, avec qui elle a gardé contact. Ce dernier vit au Maroc où il s’est reconverti depuis quelques années à monter des groupes de musique. Pour l’occasion, il sollicite son ancienne élève pour intégrer une formation de latino composée de musiciens chiliens et péruviens. Dans ce lieu touristique, le groupe reprend les standards de jazz-latino comme ceux de Cesaria Evora.

			Un mois plus tard, du 16 au 27 juin 2009, Zaz est choisie pour faire une résidence d’artiste au Sentier des Halles en plein cœur de Paris. Cette petite salle construite sur la base d’une cave au début des années 1980 accueille une centaine de personnes. Elle est une référence dans le milieu musical parisien. À l’invitation de Soltani, le chanteur-auteur-compositeur Raphaël vient l’écouter un soir. L’interprète de Caravane a un véritable coup de cœur pour la jeune femme et lui propose aussitôt de travailler avec lui sur plusieurs titres qu’il a écrits. Le résultat sera concluant puisque sur trois des titres composés par Raphaël sur le futur premier album, deux sortiront en single pour devenir des tubes.

			L’ancien protégé de Jean-Louis Aubert raconte dans une interview : 

			— C’est un ami d’enfance qui l’a fait signer [Kerredine Soltani] et il m’a demandé de lui filer un petit coup de main. C’est une artiste de talent. La nana, elle chantait sans argent dans la rue sur la place du Tertre. Je suis donc venu avec quelques chansons et j’ai adoré son charisme, son authenticité et puis sa voix51.

			Conquête asiatique avant l’éclosion

			Durant l’été, Zaz, qui a décidément l’âme globe-trotteuse, s’exporte à nouveau grâce à son tourneur Caramba. Direction l’Asie où elle participe au Fuji Rock Festival qui a lieu dans la région de Niigata au Japon. Au pied du mont Naeba, pendant trois jours non-stop fin juillet, ce sont cinq scènes qui accueillent des artistes mondiaux : talents en pleine émergence ou stars internationales. En attirant plus de cent mille spectateurs, c’est le plus important festival de musique du Japon. Cette année-là, Zaz n’est pas tête d’affiche mais a le mérite de figurer au programme aux côtés d’artistes de renommée planétaire comme Franz Ferdinand, Oasis, Patti Smith ou Lily Allen. Au milieu des tubes anglophones qui emplissent le paysage verdoyant de ces terres des guerriers samouraïs, Zaz, elle, pleine de confiance, chante la France version jazz, notamment Je me suis fait tout petit de Georges Brassens mais aussi les futures chansons qui habilleront le premier album comme J’aime à nouveau, Les Passants ou le légendaire Je veux. Accompagnée de Mathieu Verlot à la contrebasse, Guillaume Juhel à la guitare et Jean-Noël Godard, son acolyte depuis l’aventure Don Diego, et véritable repère affectif sur scène, à la batterie, Zaz joue les ambassadrices de la chanson française sur quatre concerts et le public japonais adore. Mathieu Verlot me raconte sa rencontre avec Isabelle et leur aventure asiatique : 

			— On s’est rencontrés en 2009 par l’entremise d’un copain qui avait donné mes coordonnés à Soltani. On s’est vus la première fois chez Soltani dans le quartier de Ménilmontant à Paris. Lorsque je l’ai vue, elle ne payait pas de mine, j’osais à peine le croire. Mais dès qu’elle s’est mise à chanter, j’ai complètement craqué ! Je viens de la musique classique à la base et ne connaissais rien à la chanson française. Plus tard, j’ai fait intégrer mon meilleur ami Guillaume Juhel dit Guichto comme guitariste et on est partis pour l’aventure avec son pote Jean-Noël [Godard]. En 2009, on a fait ce festival au Japon avec Germain Guyot avec qui Zaz tournait dans la rue. On a été payés sous forme de défraiement avec l’option de prolonger notre visa si on le souhaitait, ce que tout le monde a fait sauf moi. On ne jouait pas sur la grande scène mais pour moi ça a été un souvenir très imprégnant parce qu’il y avait une telle ambiance et une telle atmosphère, une super expérience ! Il y avait au programme cette année-là des groupes que l’on écoutait lorsqu’on était gamins, pour certains nos idoles ! On a fait quatre concerts et ça a été une révélation pour le public japonais qui découvrait Zaz et qui l’a vraiment adorée ! On avait un super traducteur français qui nous a d’ailleurs trouvé le seul rhum japonais qui existe ! (rires) J’étais super content, c’est vraiment un beau souvenir. Avec Zaz, il me reste beaucoup de bons souvenirs humains ! 52 

			Par ce biais, Zaz entre dans la petite tradition des artistes français qui ont conquis le public asiatique. Les Japonais ont toujours aimé Serge Gainsbourg, Édith Piaf, Juliette Gréco et plus récemment Benjamin Biolay, ou les groupes internationaux comme Daft Punk ou Air. En Chine, c’est différent. Les acteurs ont plus la cote à travers notre éternelle Sophie Marceau et Alain Delon. Dans la musique, c’est l’ancienne protégée de Mylène Farmer, la chanteuse corse Alizée, qui a les faveurs des Chinois mais aussi depuis les années 1990, la chanteuse-comédienne icône des sitcoms AB Productions Hélène Rolles qui est toujours très populaire. Il existe par ailleurs de nombreuses manifestations organisées par l’Alliance Française au Vietnam. Depuis l’indépendance acquise suite à la guerre d’Indochine en 1954, le peuple vietnamien n’a gardé aucune rancœur vis-à-vis de la France, bien au contraire. On sait la douceur du souvenir qu’a laissé cette expérience française en Asie du Sud-Est et les œuvres de Marguerite Duras témoignent de cette époque. Ces dernières années, des artistes comme Zazie et Francis Cabrel ont fait des tournées dans l’ancienne Indochine. On se souvient également du concert événement du groupe de rock français Indochine à l’opéra de Hanoï, désormais capitale vietnamienne, à l’occasion des vingt-cinq ans du groupe.

			À l’automne 2009, Kerredine Soltani trouve un contrat d’artiste à Zaz avec le label indépendant Play On qui n’a, pour ainsi dire, aucun artiste phare depuis sa création en 2006. Les fondateurs du label, Sébastien Duclos et Julien Godin, ne sont pas des novices dans le domaine de la musique. Ils ont fait leurs armes dans des Majors avant de se lancer en duo dans cette aventure de Play On. Des liens amicaux et une confiance résident entre le duo de gérants de Play On et Soltani. Toutefois, si le budget de production est mince, le duo de gérants du label mise bel et bien sur Zaz pour implanter cette petite structure dans le paysage économique musical. Le pari est pris à plusieurs donc, mais la jeune Isabelle, à l’aube de ses trente ans, ne se met aucune pression, juste l’envie de bien faire. Si ce premier album doit être l’unique, autant qu’il lui ressemble dans les mots et les sonorités. À cet instant, ils ignorent tous qu’au-delà de la réussite commerciale, c’est un bouleversement dans la chanson française qu’ils préparent.

		


		
			CHAPITRE 3

			Éclosion en fanfare

			(2010-2011)

			« Il est plus beau de transmettre aux autres ce qu’on a contemplé que de contempler seulement. »

			Saint Thomas d’Aquin

			Avril 2010, dans le studio des Lilas au Pré-Saint-Gervais, le public est en liesse. Une standing ovation inédite et spontanée, sous les regards ébahis de Jacques Pessis, historien de la chanson, et Daniela Lumbroso, a pris place. Zaz vient de soulever la foule et crée une ébullition rare sur le plateau de l’émission Chabada qui lui offre son premier passage télévisé. Les prémices d’un phénomène à venir.

			Chabadabada, chabadabada

			Dès le début de l’année, Zaz et l’équipe du label Play On sont dans les starting-blocks. Quasiment toutes les chansons du futur premier album sont enregistrées. En attendant le printemps, il faut faire monter la sauce progressivement pour réussir le coup médiatique pour le label, l’entrée dans l’arène pour l’artiste qui, comme son signe astrologique taureau, veut en découdre rapidement sur le sable mouvant de la grande scène du show-biz. L’équipe réussit à placer son étoile dans les rangs de plusieurs médias de grande audience. Mais il faut passer l’hiver à se chauffer la voix, le corps. Zaz va le passer sur diverses scènes parisiennes comme le Sunset ou bien sur la Scène Bastille où elle fait la connaissance de l’artiste Peggy Peg. Cette dernière l’incite à participer au tremplin Alors Chante quelques semaines plus tard.

			Mais le grand show version Zaz a lieu sur le service public un dimanche après-midi sous la houlette de Daniela Lumbroso en maîtresse des lieux. Chabada est l’émission de variétés la plus regardée dès les débuts de sa diffusion en 2009. Lorsque je rencontre Daniela Lumbroso, animatrice et productrice réputée du paf, dans les studios de Radio France Bleu, elle garde le souvenir bien présent de la découverte de Zaz et me rappelle le concept de l’émission qu’elle a créée :

			— Je faisais une émission sur France 3 qui s’appelait Chabada. C’est une émission qui a toujours fait le lien entre le patrimoine et la nouvelle scène. Donc l’idée c’était à chaque fois de recevoir des artistes reconnus de plusieurs générations et un jeune talent. Chaque fois, on avait un jeune talent qui faisait une chanson. En plus d’avoir un jeune talent, on avait une chronique animée par Alexandra Baldeh qui, en fin d’émission, montrait trois extraits de trois artistes que l’on sélectionnait parmi les coups de cœur du moment. Et un jour, Alexandra me présente ses trois extraits et parmi eux je vois une vidéo de Zaz qui chante Je veux aux puces de Clignancourt, ce n’était même pas un clip. À ce moment-là, en entendant sa voix, j’ai bien sûr accepté de diffuser la séquence mais j’ai dit qu’il fallait absolument inviter cette fille. J’ai de suite adoré la chanson mais cet univers m’a touchée : on avait quelque chose de tout nouveau dans cette voix éraillée et en même temps un héritage patrimonial évident quand on la voyait chanter comme ça aux puces avec cette chanson qui a un petit côté jazz manouche. Son côté très chanson française.

			« On l’a programmée en mars ou avril 2010. Je savais qu’elle avait chanté Dans ma rue d’Édith Piaf, donc pour moi c’était parfait parce qu’on voulait toujours faire le lien entre chansons du patrimoine et nouveautés. Les nouveaux artistes étaient présentés avec une chanson du patrimoine. Sa voix a de suite interpellé les gens. À la fin de l’émission, lorsqu’elle a chanté son titre Je veux, les gens étaient debout, hystériques, un public de deux cents personnes comme des dingues. Au moment de la diffusion, j’ai reçu environ vingt-cinq textos de personnes qui me demandaient qui était cette fille incroyable. J’ai même un ami qui n’est absolument pas dans le milieu artistique, qui m’a demandé si elle avait un label car il était prêt à la produire. Bref, la réaction des gens était inédite pour moi, c’était la première et unique fois où j’ai vu cet emballement pour un artiste inconnu du grand public.

			« Après cette émission, on a fait un prime avec comme invités, entre autres, Yannick Noah, et je l’ai invitée, ce fut aussi son premier prime. Dans la foulée, elle a reçu le prix Nouvelle Scène que l’on remettait avec Paris Match, mais on n’y était pour pas grand-chose dans la mesure où c’était par votes numériques sur les sites de France Télévisions et Paris Match 53.

			Avant la sortie officielle du premier single Je veux, Zaz continue à se faire la main sur des scènes à résonances professionnelles. Ainsi, en avril, elle passe une semaine sur les bords de l’Atlantique à La Rochelle pour suivre le « Chantier des Francos ». Mis en place par le célèbre festival des Francofolies créé par Jean-Louis Foulquier, le chantier vise à accueillir plusieurs jours un artiste en développement et de le préparer à l’insertion professionnelle. C’est un dispositif sérieux et intensif encadré par des professionnels de la filière musicale. Perfectionnement scénique, coaching individualisé, tout y est pensé de façon solide pour que l’artiste reparte avec la corde à l’arc mais aussi les flèches.

			Dernier tremplin avant la gloire

			Pour elle, l’occasion de tester ce qu’elle a tiré du Chantier des Francos arrive peu de temps après. Elle participe au tremplin Alors Chante à Montauban dans le Tarn. C’est une manifestation musicale qui est née en 1975 dans le sud-ouest de la France, cher au cœur de Zaz. Du 11 au 16 mai 2010, lors de l’anniversaire de la vingt-cinquième édition, le festival accueille une pléiade d’artistes de renom : Jacques Dutronc, Mickey 3D, Renan Luce… Jean-Pierre Pasqualini vient assister en passionné au concours qui ne voit pas la fée Zaz triompher et pour cause :

			— Je la retrouve à Montauban pour Alors Chante. Elle est battue par les Vendeurs d’Enclumes qui ont un chanteur formidable mais je comprends de suite pourquoi ce n’est pas Zaz qui gagne : dans le jury du tremplin Alors Chante, il y a des gens qui priment les interprètes très scéniques. Les Vendeurs d’Enclumes n’ont jamais eu de chanson qui passe à la radio, leur chanteur était Valérian Renault et sur scène c’étaient des sortes de Frères Jacques : tous avec le même costume et scéniquement avec de belles harmonies de voix, c’était très visuel. 

			Le groupe Les Vendeurs d’Enclumes a été formé en 2000 à Orléans autour de son chanteur Valérian Renault. En quatre albums restés confidentiels, ils ont reçu plusieurs distinctions donc le prix Découvertes du Printemps de Bourges en 2003 ou encore le prix Georges Moustaki qui récompense les artistes autoproduits en 2012. Ils n’ont cependant jamais franchi la barrière du grand public. Reprenons avec Jean-Pierre Pasqualini : 

			— Les Vendeurs d’Enclumes gagnent le prix mais c’était un peu normal vu qu’il n’y a pas de gens de radio à Alors Chante. C’est aussi ça le problème de tous les tremplins en France : ils ont des jurés qui n’ont rien à faire de leur vie. Les gens qui ont un réel pouvoir, hormis peut-être le Pic D’Or de Tarbes, dont les organisateurs se sont battus pour avoir dans le jury Olivier Bas [directeur artistique de renom] et auquel j’ai participé, n’ont pas le temps d’aller dans les tremplins, et c’est dramatique. Il y a plein de tremplins où le jury est composé de patrons de salles qui n’écoutent jamais la radio. Donc la pauvre Zaz perd à Montauban dans ce tremplin mais cela suit une certaine logique. Elle a une chanson super efficace, super radiophonique mais à côté d’elle, il y a un mec qui a une voix « brelienne » [qui chante comme Jacques Brel] qui s’appelle Valérian Renault et qui fait une prestation très visuelle avec son groupe. Ils lui prennent la place et remportent le concours54.

			Zaz a engrangé à Montauban un crédit scénique supplémentaire, un capital confiance pour aborder les prochaines semaines qui s’annoncent chargées et pleines de promesses. Loin d’avoir l’esprit compétiteur, elle reste sur ses objectifs et ne prend nullement la défaite pour un désaveu : 

			— Elle n’est pas arriviste dans la compétition, perdre à Alors Chante ne l’a pas peinée plus que ça, me confie Jean-Pierre Pasqualini 55.

			La révolution Je veux

			La semaine même où a lieu le festival Alors Chante sort le titre Je veux. Le 10 mai 2010, les ondes sont chavirées par la bourrasque Zaz qui clame un discours anticapitaliste et antimatérialiste dans une époque où la société française est marquée par l’attitude « bling-bling » du président de la République d’alors, Nicolas Sarkozy 56. Une saltimbanque qui assume pleinement tout ce qu’elle est dans l’apparence et l’attitude. Elle n’est ni révolutionnaire ni anarchiste, mais vit simplement en revendiquant sa personnalité empreinte de racines fortes. À une époque où les minorités sont stigmatisées par le pouvoir politique, où le bon chic bon genre vise à écraser le reste et se veut figure d’exemple, Zaz représente un peu cette France non pas « d’en bas » comme le définissait un ancien Premier ministre 57, mais ce que j’appelle la « France d’ailleurs », sortie des métropoles et des buildings, des bureaux modernes dédiés au rendement et des boulevards bondés de cohue couvrant la masse anonyme.

			Cette chanson a été écrite par Kerredine Soltani au lendemain de sa rencontre avec Zaz. Il s’inspire alors de sa vie privée. Il quitte son Val-d’Oise natal lorsqu’il se marie à vingt-cinq ans avec une comtesse à particule pour vivre dans des hôtels particuliers de la capitale. Soltani découvre un milieu friqué, hypocrite, plein d’idées reçues, superficiel en somme. Il vient d’un milieu populaire où l’on mange avec les mains, où l’on parle fort et surtout où l’on a la main sur le cœur. Le mariage des cultures ne fonctionne pas. Un rejet dont découlent des paroles phares comme : « Donnez-moi une suite au Ritz, je n’en veux pas/Des bijoux de chez Chanel, je n’en veux pas !/Donnez-moi une limousine, j’en ferais quoi ? » D’autres paroles de la chanson sont inspirées d’anecdotes diverses comme le « manoir à Neuchâtel » soufflé par une amie de Kerredine qui passait ses vacances d’enfance là-bas.

			Zaz n’aime pas spécialement la chanson au premier abord. Le rythme est entraînant, festif même, mais les paroles sont loin de ses aspirations. Elle n’est pas militante, à cent lieues d’être une Daniel Balavoine version féminine, prête à s’insurger publiquement et à être la porte-parole des oubliés.

			— Au début, j’ai trouvé ce texte très simpliste, explique Zaz. C’est en le chantant que le public me l’a fait aimer. Je pointais quelque chose qui était dans l’air : une envie de revenir à des valeurs positives58.

			Au-delà des paroles entraînantes, de couplets bien huilés par Kerredine Soltani, c’est la personnalité de Zaz qui donne un souffle nouveau sur la chanson française. Un vent de liberté, une allure non apprêtée, désinvolte, qui correspond bien à l’artiste. Le clip inonde les chaînes spécialisées alors qu’aucune esthétique particulière ne s’en dégage. Ce visuel est la simplicité même. On le devine réalisé avec un budget plus que mince. Mais le charisme de Zaz fait la force. L’enthousiasme qu’elle envoie fait oublier le pauvre décor des puces du nord de Paris ou de la rue du Mont-Cenis, chantant sous la devanture d’une crêperie pour touristes. Une chanson aux tonalités jazz manouche, festive, un tube pour les beaux jours. À tout juste trente ans, Zaz explose et intrigue ses contemporains : journalistes, artistes, tous veulent la connaître, savoir d’où elle vient, qui elle est. Jean Eckian, ancien directeur artistique de la légendaire maison CBS Disques dans les années 1970 et directeur de production chez EMI dans les années 198059, fait partie des premiers fans de Zaz et analyse son succès : 

			— J’aime beaucoup Zaz et son univers. Là où elle se distingue des produits de consommation musicale, c’est par son authenticité, son écriture, sa voix tout à fait particulière qui se distingue entre toutes et sa belle personnalité. Une véritable artiste60.




			Je veux

			D’l’amour, d’la joie, de la bonne humeur

			C’est pas votre argent qui fera mon bonheur

			Je veux crever la main sur le cœur

			


Pour Daniela Lumbroso qui a été la première productrice à programmer Zaz à la télévision : 

			— Je veux n’était pas sa chanson préférée sur l’album, elle aurait aimé mettre d’autres chansons en avant dont notamment Le Long de la route qui lui tenait à cœur. Mais Je veux, ça a été un peu une fabrication d’une certaine façon de la part de Kerredine Soltani et de la maison de disques mais en même temps je pense qu’elle l’incarnait merveilleusement bien parce qu’elle avait aussi le passé, l’histoire qui convenait pour interpréter cette chanson. C’est vrai que c’est un produit cette chanson : d’un côté un producteur qui cherche une chanteuse à la voix éraillée, de l’autre cette chanteuse qui se présente… mais tout collait merveilleusement bien sinon ça n’aurait pas fonctionné. On peut chanter des textes sans forcément vivre l’histoire qu’ils racontent. Si c’est bien interprété, ça passe. Et puis aussi, à l’époque, on avait envie de vraies valeurs, d’autres choses que des sacs de chez Chanel, mais bon c’est avant tout son talent. Avec une autre chanson, ça aurait aussi bien marché parce qu’elle a une voix inouïe !61

			François Alquier, journaliste culturel et auteur d’ouvrages sur la musique, me livre son ressenti :

			— Quand j’ai entendu Je veux la première fois, j’ai beaucoup aimé et je ne me suis pas du tout dit que c’était un simple tube des beaux jours… J’ai aimé cette chanson dès la première écoute, ce qui est rare, je me suis dit : « Là, on a affaire à quelqu’un qui a du potentiel. »

			Sa voix, je la trouvais déjà extraordinaire, assez rare. On parle de Piaf, mais ça n’a rien à voir, ce n’est pas la même voix ! Très vite, je me suis dit que c’était bon pour elle, elle avait quelque chose de différent. Je me suis dit qu’elle allait faire parler d’elle et que c’était quelqu’un sur qui il allait falloir compter à l’avenir.

			Le parallèle entre son parcours et son arrivée était vite fait. On savait qu’elle avait chanté dans la rue, etc., ça se voyait à la puissance qu’elle envoyait, sa présence aussi. Je me suis dit de suite : « Tiens, cette fille-là peut parvenir à faire du chemin. » Mais pas à ce point-là ! Parce que maintenant, franchement, c’est l’une des plus grandes vedettes françaises ; et tranquille, car elle a fait son chemin de manière assez parfaite.

			Mon expérience fait que je suis allé au-delà du premier cliché qui apparaissait, le côté jazz manouche, festif, dont on aurait pu penser que c’est un style qui a son public et qui n’est pas « grand public ». Ça m’a vraiment sauté aux oreilles !62

			Durant l’été 2010, Zaz, accompagnée de sa petite troupe, va s’exporter de l’autre côté de l’Atlantique pour une expérience inédite à l’invitation de Daniela Lumbroso : 

			— Plus tard, je l’ai amenée au Québec dans le cadre de l’émission Paris-Québec sous les étoiles. On faisait le lien entre la chanson française et la chanson francophone au Québec. C’était un grand barnum de deux cent cinquante mille personnes en face de nous, sur les plaines d’Abraham à Québec, l’équivalent des champs de mars en France. Et c’était aussi l’ouverture du festival d’été à Québec. On amenait des artistes français que les Québécois adoraient comme Nicole Croisille, Francis Cabrel, ou encore Grand Corps Malade mais aussi des artistes peu connus là-bas… en l’occurrence Zaz qui a soulevé la foule ! C’était inouï ! Et pourtant ces deux cent cinquante mille personnes n’en avaient jamais entendu parler… Pour elle, ça a été le début d’une notoriété au Québec où elle est adorée. Ces réactions montrent bien que le talent est là 63.

			Une critique contrastée

			L’été 2010 a donc marqué un renouveau dans la chanson française. Zaz bat des records d’écoute et de ventes d’albums en l’espace de quelques mois seulement. Un phénomène rare pour une nouvelle artiste. De nos jours, vu la mise à mal de l’industrie du disque et la crise économique, les seuls artistes à pouvoir vendre remarquablement sont ceux implantés depuis quinze à vingt ans minimum dans le paysage médiatique.

			François Alquier me narre leur première rencontre :

			— Je l’ai rencontrée un mois après la sortie de Je veux pour une interview vidéo sur Music Mag à l’époque. J’étais d’ailleurs très content de pouvoir la rencontrer car je pensais que c’était maintenant ou jamais vu le succès phénoménal qui allait s’emparer d’elle, et ça s’est vérifié par la suite. On avait rendez-vous dans un lieu improbable sur une petite île près de la maison de la Radio. On a fait l’interview, Zaz était adossée à un saule pleureur, qui a été suivie d’une session acoustique. Elle a été très gentille, timide, mais elle savait déjà ce qu’elle voulait. En réécoutant l’interview de l’époque, je constate que tout ce qu’elle a dit, elle l’a fait : c’est-à-dire que cette femme, mine de rien, qui est l’expression adéquate, parce que mine de rien elle fait beaucoup. Elle a une forte personnalité. Je pense que son succès, elle est vraiment allée le chercher, qu’elle ne démérite pas, tout son parcours le démontre64.

			Si la presse salue cette arrivée inattendue dans le paysage musical, elle reste sceptique quant au fonds artistique que contient l’album. Ainsi Le Figaro parle d’une voix qui bouleverse et séduit ainsi que d’un côté écorché. Libération décrit Je veux comme un tube débonnaire à l’optimisme survitaminé. L’Humanité apprécie le rapport très direct et très chaleureux que Zaz envoie, et pour Le Parisien, elle reflète l’état d’esprit de la jeunesse « torturé et plein d’espoir ». Télérama, à travers la voix de Valérie Lehoux, annonce Zaz comme « la révélation de l’été 2010, dotée de capacités vocales assez peu communes, tant en puissance qu’en vibrato »65 ; mais se déclare déçu de l’album : « Un album beaucoup trop éclaté pour qu’on puisse s’y attacher, naviguant sans sextant d’une chanson française un peu poussiéreuse à la franche variété, en passant par le néo-R’N’B plus ou moins dansant. » Les textes sont peu gratifiés « on s’en désintéresse très vite ». Toutefois, l’article se veut encourageant : « Vivement que cette voix s’affranchisse de ces références trop pesantes et trop attendues pour s’épanouir vraiment. »

			Personnellement, j’estime que la chanson Port Coton aurait mérité d’être mieux diffusée. Écrite et composée par Raphaël Haroche, elle dégage une ambiance maritime où l’on entend en introduction le cordage d’un bateau fantôme. Avec des arrangements acoustiques guitare, contrebasse, piano, cette chanson envoie plusieurs images dont la première : les Aiguilles de Port-Coton, remarquable site de Belle-Île-en-Mer dans le Morbihan. La voix de Zaz y est douce et sensible, juste bien dosée pour faire passer l’émotion du texte bercé par la musique, une ballade qui vous transporte. Clin d’œil à la Bretagne de Zaz ou bien simplement à la Bretagne universelle au sens large qui habite en chacun de nous. Toujours est-il que rien ne dépasse et rien ne manque, le titre parfait.

			Première tournée sous pression

			Avant d’attaquer une tournée en solo, Zaz fait la première partie d’Yves Jamait, auteur-compositeur-interprète. Ces dates étaient prévues depuis longtemps et le phénomène n’avait pas été spécialement envisagé. Yves Jamait me raconte cette artiste dont la collaboration a dépassé les premières parties : 

			— Je l’ai connue grâce à notre tourneur commun Caramba Spectacles en 2010. Matthieu Baligand, le manager de Caramba, m’a demandé d’écouter quelques-unes de ses chansons en vue de la programmer pour mes premières parties. En une écoute, j’ai dit O.K. Elle n’avait pas encore sorti l’album, ce n’était que de la maquette. Sur les cinq titres écoutés, quatre sont devenus des tubes. Ensuite, elle est venue me voir au Casino de Paris et on a sympathisé. Je lui ai demandé de monter une toute petite formation acoustique à deux-trois maximum pour les premières parties.

			Entre-temps elle a sorti son album et en a vendu trois cent mille exemplaires. Mais elle est quand même venue à Montauban où je me trouvais en tournée et elle a tenu à respecter ses engagements, à savoir faire mes premières parties. Alors que ça aurait dû être elle l’artiste tête d’affiche ! Du coup, elle était beaucoup plus connue que moi !

			J’adore cette artiste, quand elle chante, tout le corps y passe, j’aime cette façon d’attaquer la chanson. Comme on a bien accroché artistiquement et humainement, elle a souhaité que l’on fasse un duo ensemble à l’avenir. J’ai écrit La Radio qui chante en pensant que ça pouvait lui plaire et qui était prévue pour mon album Saison 4. Je la lui ai envoyée, ça lui a plu, mais pour trouver un moment pour enregistrer, ça a été plus compliqué car elle était dans le flot du succès avec les inconvénients de planning que ça comporte66.

			Zaz passe l’été 2010 à faire la tournée des festivals et des concerts en plein air. Une promotion adéquate qui lui va comme un gant puisqu’elle a fait ça toute sa vie. Certains s’étonnent qu’elle ne se cantonne qu’à ce type de jauge vu l’immense succès, mais le tourneur Caramba et le manager Matthieu Baligand préfèrent monter progressivement en puissance. L’enjeu est d’ores et déjà de s’installer durablement. Elle embauche à ses côtés le contrebassiste Mathieu Verlot, recruté par Kerredine Soltani, le guitariste Guillaume Juhel qui est à l’époque le meilleur ami de Mathieu Verlot et qui a intégré la formation par son intermédiaire, et Jean-Noël Godard à la batterie. De ville en ville, de scène en scène, Zaz impressionne par sa vitalité, sa fougue surdimensionnée qui agite les foules. Toutefois, des ombres au tableau commencent à faire tache. Un groupe de musiciens peu ordonné et rigoureux qui maîtrise mal le style musical engagé. Zaz, par sa personnalité et sa voix, arrive à renverser la balance mais ça ne suffit pas toujours. Jean-Pierre Pasqualini assiste à l’un des premiers concerts parisiens de Zaz à La Cigale où il confirme ce mauvais rodage : 

			— Je n’ai pas aimé le premier concert à La Cigale parce qu’elle n’arrêtait pas de mettre du kazoo partout, ça n’en finissait pas, ça m’avait vraiment saoulé. Elle n’avait qu’un album, donc c’est dur de tenir la distance. Cette soirée avait été très longue, ça avait duré deux heures ; ce n’est pas raisonnable lorsqu’un artiste n’a fait qu’un album. Je l’avais trouvée bien plus formidable sur scène à l’Olympia ou à Montauban. Parce qu’elle est formidable en soi, mais il faut du métier. Maintenant, avec toutes les tournées qu’elle a faites en France et à l’étranger, elle doit savoir tenir la distance. Mais à La Cigale, elle ne la tenait pas encore et ne pouvait pas se permettre de faire deux heures. Peut-être qu’une heure aurait suffi.

			« Dans les années 1930, on ne commençait jamais une carrière même avec un succès en étant tout seul. On faisait l’anglaise, puis l’américaine, etc. Depuis les yé-yé, l’époque veut que dès que tu as un tube, on te fait faire un spectacle de plus d’une heure. Il n’y en a que quelques-uns qui ont l’intelligence de se dire : « Je n’ai qu’un album, je ne peux pas faire de gros concert ! »

			« Comme disait Marie Dubas [chanteuse des années 1930] : « Faut toujours faire un peu moins pour que le public ait envie de racheter un nouveau ticket pour revenir. »

			« Ensuite, les musiciens n’étaient pas en place. Heureusement que la personnalité de Zaz a permis de limiter la casse. Je l’ai toujours vue plus comme une chef de bande. Je ne lui veux que du bien et je n’aime pas les gens extraordinaires qui se gaspillent et je n’aimerais pas que Zaz s’entête sur des trucs futiles. Je suis sûr qu’elle aime vraiment ses copains musiciens, mais tous les musiciens ne sont pas capables de faire du jazz, je suis désolé. Elle avait déjà ce côté bordélique à Montauban. Je trouvais qu’elle s’entourait plus de copains que de musiciens pros. Je sais qu’elle est tellement dans l’affectif. Mais quelquefois, il faut quand même s’entourer de pros67.

			Pour Mathieu Verlot, le contrebassiste de la tournée, le problème sur scène était le résultat de ce qui se passait en coulisses. 

			— C’est vite parti en sucette à cause des aspects extérieurs à l’artistique. La boîte de production Play On payait les séances d’enregistrement de l’album au black. Je n’ai jamais été déclaré sur l’album. Ensuite, toutes les télés qu’on a faites ont été payées au lance-pierre. Pareil pour la tournée, on devait porter les backlines pour un cachet misérable, on était moins payés que les techniciens. On a fait cette tournée où l’on a subi un véritable harcèlement moral de la part de l’ingénieur du son et de la régisseuse de la production Caramba Spectacles. Ça a été une catastrophe humaine, le guitariste s’est retrouvé plusieurs fois en larmes. Au final, Zaz a fait une sorte de burn-out. Bien que ça puisse arriver que l’atmosphère soit pesante. Mais le tourneur Caramba a tout fait pour que l’ambiance soit vraiment pourrie à tel point que j’ai pété un plomb, ce n’était plus possible. L’ingénieur du son et la régisseuse, qui étaient loin d’être à la pointe dans leur domaine, nous ont mis une pression monstre. Ça a commencé par des menaces : comme j’avais intégré le guitariste Guichto, le tourneur m’a prévenu : « Tu as ramené quelqu’un, maintenant, nous, on va intégrer un batteur et un pianiste, si ça ne tourne pas correctement ou que quelqu’un a le malheur de se plaindre humainement ou musicalement, tout le monde dégage ! » Donc moi et Guillaume, le guitariste, on n’a jamais dit un mot de travers, on s’est tenus à carreau sauf que Zaz commençait à se plaindre en coulisses que ça ne convenait pas avec le batteur.

			« Une soixantaine de dates payées 120 euros où l’on doit porter le backline et on se fait engueuler parce qu’on ne l’a pas rangé correctement dans le camion alors que c’est à l’ingénieur du son de le faire. Le guitariste qui finit la soirée en larmes parce qu’il se fait traiter sans arrêt d’incapable par l’ingénieur du son. Fin 2010 début 2011, il y a eu la discussion finale où Zaz m’a dit : « Toi t’en peux plus ? O.K., tout le monde dégage ! » Elle a fini épuisée, elle n’allait pas bien et acceptait tout. Je l’ai vue chanter avec une angine de fou. Elle a été très courageuse et a accepté les responsabilités que d’autres lui ont mis sur le dos. Je pense qu’elle a regretté puisque quelque temps après, elle a réintégré le guitariste. J’ai refait une date avec eux mais bon… c’était plus pareil. Bref, j’en suis sorti avec une grosse dépression pendant deux ans. L’équipe a changé, ce sont des musiciens plus âgés qui ont pris le relais et qui ne se sont pas laissé faire sans doute puisqu’ils sont toujours là 68.

			Mathieu Verlot ne veut pas incriminer Zaz à qui il voue une grande affection : 

			— Zaz est une personne qui a du cœur et l’intelligence du cœur, généreuse et peut-être un peu dépassée à cette époque par les événements. Je pense que certains en ont profité et qu’il y a eu pas mal de manipulation autour d’elle. Qu’elle n’était pas forcément armée pour affronter ces aspects. Mais elle a un grand talent, c’est une femme super. 

			Le jeune contrebassiste est ressorti de cette expérience non pas amer mais affaibli moralement et véritablement dégoûté du milieu dans lequel il évoluait : 

			— J’y ai perdu deux amis en Zaz et Guillaume Juhel, car je n’oublie pas nos moments de pures rigolades. C’était une relation qui dépassait une simple collaboration professionnelle, c’était de l’amitié forte, un truc sentimental. Après cette tournée, tout s’est effondré pour moi et ça a été une catastrophe en termes d’image car je me suis consacré à Zaz pendant quasiment deux ans où j’ai quitté mon domaine musical. Je n’ai pas pu y revenir 69. 

			Mais Zaz n’en a pas perdu son âme pour autant : 

			— Elle m’a appelé quelques fois après pour prendre des nouvelles, je pense qu’elle regrettait cet échec et la façon dont ça s’est terminé 70.

			Une rupture, c’est comme une chute à cheval, il faut savoir vite remonter et poursuivre. Un changement de l’équipe artistique est opéré en profondeur et Zaz appelle son ami Didier Grebot, manager d’Yves Jamait et directeur artistique, pour mettre en scène les nouveaux musiciens. Le temps est compté, ils n’ont que quatre jours pour se mettre en place. C’est aussi l’occasion pour Zaz de faire le vide et de repartir sur de bonnes bases. Elle vient de vivre un choc émotionnel, perdre deux camarades de route, elle est marquée moralement et physiquement par le rendement soutenu qu’impose cette première tournée, mais elle ne veut rien lâcher. Didier Grebot lui apporte l’aide précieuse qu’elle sollicite. 

			— On s’est connus sur les premières parties d’Yves Jamait et on avait travaillé avant ça pour le duo La Radio qui chante dans mon studio en Bourgogne. Elle venait de changer les musiciens en cours de tournée et m’a sollicité avec le tourneur pour mettre en scène. Il fallait en quatre jours monter le spectacle et donner l’impression que ça tournait naturellement, qu’il était bien en route. On s’est retrouvés à Caen pour préparer tout ça. Ça avait été agréable à faire, c’était un vrai challenge parce que, à part Isabelle, je ne connaissais personne. J’avais été les voir en répétition sur Paris puis on s’est donc retrouvés en mode concert où il a fallu caler les lumières, dérouler les morceaux et donner la sensation que tout le monde se connaissait parce qu’ils enchaînaient tout de suite derrière, donc beau challenge. Ça s’est très bien passé. On avait le privilège de la rencontre et puis elle était dans l’accélération et en même temps elle pratiquait depuis peu, donc il y avait cette espèce de bousculade qui était intéressante chez elle. Elle était curieuse, avide de tout, elle avait très envie. Il n’y avait aucune pression de sa part, les seules problématiques qu’elle avait étaient personnelles, à savoir les problèmes de « son » récurrents. Elle était très à l’écoute, on a passé une soirée dans sa chambre d’hôtel à travailler les textes qu’elle voulait dire entre les chansons71.

			Grâce à l’intervention de cet ami bienveillant, Zaz repart de plus belle et en confiance pour continuer cette première tournée. En compagnie de musiciens expérimentés, elle gagne en solidité scénique et finit ce tour apaisée. Zaz vient de toucher du doigt les problématiques du show-business. Un envers du décor qu’elle ne s’imaginait sans doute pas il y a peu de temps encore, que ce soit lorsqu’elle chantait place du Tertre à Paris ou avec l’orchestre Izar-Adatz dans les Landes basques. Il faut parfois savoir séparer l’amitié de l’activité professionnelle, mettre de côté les sentiments pour avancer sereinement, ne pas laisser quelques considérations affectives interférer en cours de route au risque de déstabiliser une machine qui tourne à plein régime et la voir exploser en plein vol. Zaz a quelque peu frôlé le drame. Celui de craquer en plein succès et tout arrêter. Mais ses nerfs, mis à rude épreuve, ne l’ont pas lâchée, au contraire : elle a vaincu les insurmontables stress et angoisse de la première année et la voilà régénérée pour continuer à poser les pierres de son œuvre les unes après les autres et monter sa muraille dans le patrimoine de la chanson française.

			Le 16 octobre 2011, Zaz et ses musiciens enregistrent le premier album live Sans Tsu Tsou au théâtre de Béthune. Il signe ainsi la fin de l’éprouvante tournée mais indique des valeurs sûres autour de la jeune prodige de la chanson ; Benoît Simon à la guitare et surtout Ilan Abou, basse et contrebassiste qui dorénavant mettra tout son talent au service de la cause en se chargeant de la direction artistique des tournées.

			Reprise de « la route »

			À la rentrée de septembre 2010, un nouveau titre est diffusé en radio : Le Long de la route. Il garde les stigmates de la bonne humeur envoyée précédemment avec Je veux mais reprend un rythme de croisière, une ballade humaniste sur le « pardon » et la tolérance écrite par Zaz elle-même. La musique est composée par un jeune compositeur, Mickael Geraud, inconnu du grand public et du milieu artistique. 

			Les deux co-créateurs se sont rencontrés par l’intermédiaire de Kerredine Soltani, toujours à la manœuvre. Zaz a présenté le texte à Mickael Geraud qui a su mettre en valeur la puissance de ces paroles, créer une mélodie simple mais efficace et un pont avant le refrain qui habille la chanson. Le succès, dans la foulée de Je veux, confirme la présence de Zaz, lui assure une poursuite sereine. Mickael Geraud se souvient du contexte :

			— Elle m’a confié ce texte qu’elle a écrit et m’a demandé si je pouvais essayer d’y poser une musique. Je l’ai fait mais un peu en désespoir de cause car j’avais déjà trop d’échecs à mon parcours. Je connaissais trop le fonctionnement de l’économie musicale et des maisons de disques. Toutefois, je l’ai fait, elle a aimé et a chanté. Mais je ne savais pas si cette chanson serait retenue pour être enregistrée sur l’album et encore moins si elle sortirait en single. C’est donc un succès inespéré pour moi et très agréable. Zaz porte la chanson avec son enthousiasme naturel, ma musique ne fait que soutenir le texte 72.




			On n’a pas pris la peine

			de s’rassembler un peu,

			avant que le temps prenne

			nos envies et nos vœux.

			


L’essai marqué avec le premier single Je veux est transformé avec Le Long de la route et fait passer Zaz dans le grand bain des valeurs sûres de la chanson. Elle se confirme en véritable artiste et non en coup d’éclat fait pour la « saison ». Le Long de la route est récompensé du Grand Prix de la Chanson de l’UNAC73 2011. Lauréat également de ce prix cette année-là, La Grande Amour de Marc Lavoine, interprétée en duo avec la comédienne Valérie Lemercier, et Je ne sais pas de la jeune Joyce Jonathan. Zaz laisse désormais présumer de belles promesses car le public n’est pas rassasié ; bien au contraire, il redemande des éclats colorés de la fée.

			Le couronnement de « la fée »

			En fin d’année 2010, l’album est certifié double disque de platine et Zaz voit ses premières récompenses couronner ce début en fanfare. La première d’entre elles sera le prix Coup de cœur de l’Académie Charles-Cros lors du soixante-troisième palmarès des Grands Prix du Disque. Soutenu en réunion préparatoire par le rédacteur en chef de Platine Jean-Pierre Pasqualini :

			— À l’Académie Charles-Cros, on va lui remettre un prix Coup de cœur. Là, je m’étais battu en réunion au milieu de Didier Varrod et d’autres personnalités de poids pour qu’elle ait un prix. On a aussi remis cette année-là un prix à Camélia Jordana. D’ailleurs le patron de l’Académie Charles-Cros m’avait fait la réflexion en me disant : « Dis donc, tu te bats pour cette Zaz que tu n’as vue qu’une fois à l’Olympia. » Mais c’est vrai que je voulais qu’elle ait un Coup de cœur. Pour moi, fallait pas y toucher, je me suis battu comme si j’avais été son producteur74.

			Dans la foulée, c’est la SACEM qui lui remet le prix de la chanson de l’année. Une remise remarquée, et pour cause ; Zaz absente, c’est Kerredine Soltani, l’auteur-compositeur de la chanson qui se présente sur scène devant les professionnels de la musique. Il réussit à marquer les esprits avec un discours grandiloquent et « bling-bling » décomplexé brisant ainsi tout le message de ce tube.

			Zaz est invitée à rejoindre la prestigieuse troupe des Enfoirés. Chaque année, le grand spectacle orchestré par Jean-Jacques Goldman est un événement en termes d’audience télévisée mais aussi de vente de disques. Tout cela au profit des Restos du Cœur fondés par Coluche en 1985 pour venir en aide aux plus démunis. Zaz ayant été l’artiste phare de l’année 2010 tant dans les médias que dans les charts, son image est un plus non négligeable aux côtés des Pascal Obispo, Jean-Louis Aubert, Zazie, Patrick Bruel et bien sûr Jean-Jacques Goldman. Cette année-là, les sept spectacles ont lieu à l’Arena de Montpellier dans l’Hérault. À l’époque, la salle est un nouvel équipement culturel de la région avec sa capacité d’accueil de près de quinze mille spectateurs. Inaugurée quelques mois plus tôt par le groupe de rock français Indochine, les Enfoirés l’investissent du 26 au 31 janvier 2011, c’est un événement pour la région Occitanie. Le spectacle est baptisé Dans l’œil des Enfoirés et diffusé début mars. Dès lors, Zaz fera partie intégrante de la troupe des Enfoirés.

			En janvier 2011, la chanson Je veux est élue « Chanson préférée des Français de l’année 2010 » lors de l’émission La Chanson de l’année diffusée sur TF1. Quelques mois plus tard, Zaz est consacrée aux Victoires de la musique « Meilleure Chanson Originale de l’année » et succède à la Québécoise Cœur de pirate et son tube Comme des enfants. Elle récupère sa victoire accompagnée de Soltani et de Tryss le compositeur. Outre les remerciements d’usage aux équipes de production qui ont tout mis en œuvre pour que la chanson voie le jour, c’est Kerredine Soltani qui tient le discours du cœur. En effet, à cette époque, l’actualité est monopolisée par les événements qui se déroulent de l’autre côté de la Méditerranée : c’est l’effervescence de la « révolution du Jasmin » dans les pays du monde arabe et au Maghreb. Soltani, originaire de Tunisie, déclare face au public : 

			— Cette chanson parle de liberté, en ce moment ce qui se passe dans le monde arabe avec les révolutions, en recherche de liberté. Nous, ce soir, on fête un trophée, mais y’a des jeunes de notre âge qui peuvent être vos frères, vos enfants qui sont en train de mourir à la même heure et ce prix est pour eux aussi !

			Zaz obtient également par vote du public le prix Talent France Bleu/Paris Match de l’Artiste de l’année de la nouvelle scène lors de La Fête de la chanson française diffusée sur France 3 et présentée par Daniela Lumbroso. L’European Border Breakers Awards la sacre pour son succès à l’étranger. Ce prix, créé par l’Union européenne et organisé par la fondation Noorderslag, vise à récompenser le succès d’artistes émergents ayant trouvé un public en dehors de leur pays et pour un premier album.

			Dans cette même période sort le single La Fée écrit par Raphaël Haroche. Un partenariat avec TF1 permet une large diffusion du clip. L’auteur s’est inspiré de son ami Jean-Pierre Rideau : 

			— Il est l’enfant qui somnole en moi et me rappelle mes racines françaises que j’ai récemment délaissées. 

			Le clip marque aussi l’originalité puisqu’il s’agit d’une vidéo filmée d’un internaute anonyme posté sur un site dédié. Zaz et la production l’ont aimée et utilisée telle quelle.

			En septembre 2011, le quatrième et dernier single de l’album est diffusé sur les ondes. Il s’agit de Éblouie par la nuit. Encore une chanson écrite par Raphaël Haroche mais qui ne ressemble à aucune autre. Finalement, c’est là la force de l’auteur-compositeur : avoir fait trois chansons dans trois univers totalement différents. La chanson est une complainte qui évoque la vie dans la rue. On peut imaginer que le sujet tenait à cœur à Zaz qui a chanté sur les trottoirs de la capitale pendant deux années. Chanté et pas vécu comme le confondent souvent les mauvais critiques. L’amalgame est le raccourci à la mode de ces dernières années. Toujours est-il que le texte est fort, sur une musique blues, et la voix puissante. Zaz force, s’arrache les cordes vocales, leur fait prendre la foudre et vit véritablement la plainte douloureuse qu’elle exprime.




			Faut-il aimer la vie

			Ou la regarder juste passer

			


Pour le clip, le comédien Olivier Sitruk, révélé en 1995 dans le film L’Appât de Bertrand Tavernier, est choisi pour jouer le rôle du sans-abri. Habitué des planches de théâtre ou bien des plateaux de longs-métrages, l’expérience est nouvelle pour lui : 

			— Je connaissais le réalisateur qui m’a proposé directement le rôle. J’avais écouté la chanson avant et je l’avais trouvée très agréable et je pense que c’était quelque chose d’important. Dans la mesure où pour le tournage d’un clip la chanson tourne en boucle, on a intérêt à l’apprécier un minimum. C’était le cas. C’était la première fois pour moi, donc une expérience inédite. J’étais ravi de rencontrer une jeune artiste qui avait une vraie humilité et une modestie. Elle était très à l’écoute et répondait avec entrain aux demandes du réalisateur. J’ai trouvé que c’était quelqu’un de vrai, de juste. J’ai retrouvé ça parfois avec les actrices belges, il y a ce rapport direct, vrai, elles sont franches. On vient de province tous les deux et il y a ce vrai rapport aux gens. Ça a été un moment extrêmement agréable pour moi qui avais un peu peur au départ. C’est différent d’un long-métrage et chaque expérience est différente. Le résultat est plutôt bien et j’en suis très heureux car je ne savais absolument pas où j’allais ! 75 

			Il est vrai que les deux comédiens sont très convaincants. Le jeu de Zaz bluffe, le regard bleu aussi perçant que meurtri fait porter les mots qu’elle jette à corps perdu sous la pluie nocturne. Une belle réalisation. Quant à sa vision de l’artiste, Olivier Sitruk n’est pas étonné de l’ascension de la jeune femme : 

			— Je ne suis pas surpris de sa réussite tout simplement parce qu’elle a vraiment une voix intéressante et puissante, et une façon d’être qui lui appartient complètement, donc pas étonné. On est dans un monde où il y a peu de talents qui passent à travers. On est très en demande de talent, et dans cette veine artistique, je pense qu’il y avait la place à l’époque 76.

			Parallèlement, Zaz est invitée à participer à un album extérieur à sa carrière. Le chanteur Gérard Lenorman prépare un album réunissant tous ses tubes historiques arrangés de façon moderne et chantés en duo avec de jeunes talents. Zaz en fait partie et chante avec Lenorman son plus grand tube, La Ballade des gens heureux, initialement produit et arrangé par Jean-Jacques Souplet en 1975 pour le label CBS Disques. La musique est composée par Gérard Lenorman et le texte écrit par Pierre Delanoë, célèbre parolier qui a marqué les années 1970 en signant plusieurs tubes comme Aux Champs-Élysées pour Joe Dassin, Nathalie pour Gilbert Bécaud ou encore Fais comme l’oiseau pour Michel Fugain. Un lien intergénérationnel produit par le label Play On, la maison de disques de Zaz même, ce qui a facilité la collaboration.

			Reconnaissance outre-Atlantique

			Après avoir fait son entrée de façon fracassante sur les terres médiatico-étoilées de la chanson française, Zaz a marqué les esprits et veut désormais confirmer d’une part son succès mais aussi accentuer son identité musicale, marquer au fer son univers unique et féerique.

			L’année 2011 s’achève avec des honneurs venus d’outre-Atlantique : elle reçoit au gala de l’ADISQ (équivalent des Victoires de la musique en France), le Félix de l’artiste francophone qui s’est la plus illustrée au Québec en 2011. C’est ensuite le célèbre réalisateur américain Martin Scorsese qui la sollicite pour son film Hugo Cabret : elle écrit et interprète la chanson Cœur volant qui illustre la bande originale du film. L’histoire se passe dans le Paris des années 1930 et met en scène un jeune orphelin qui hérite d’un drôle d’automate. Accompagné par la petite Isabelle, il est à la recherche d’une clé en forme de cœur qui déverrouillera l’énigme de son destin. Un joli conte qui rend hommage au célèbre pionnier du septième art français Georges Méliès. Martin Scorsese, dinosaure du cinéma américain, précise son choix sur la jeune artiste française pour l’interprétation du titre phare en déclarant qu’il trouve que :

			— La voix de Zaz est représentative du Paris des années 1930…

			Comme une analyse prémonitoire.

		


		
			CHAPITRE 4

			Sur le toit du monde

			(2012-2013)

			« Quoi qu’on fasse, au fond, on perd son temps, alors autant choisir la folie. »

			Jack Kerouac77

			L’automne dégage ses premières gelées sur les hauteurs alpines. Sur la place de Chamonix, on entend les échos d’un trio jazzy qui s’écoulent sur les chalets de bois. Une avalanche mélodieuse comme une feuille de saison dévale les collines blanches de la vallée pour se poser au creux de la station haut-savoyarde. Les échos descendent tout droit du robuste Mont-Blanc, lieu de tous les exploits pour certains, de tous les drames pour d’autres. 

			Des poussières de neige s’échouent sous les vibrations d’une voix venue marquer le lieu. C’est un exploit, une prouesse inédite d’un saltimbanque pas comme les autres. Zaz est là-haut dans les nuages et fait entendre son cri du cœur après une année de repos.

			La dame de Haute-Savoie

			L’année 2012, année d’élection présidentielle en France : pendant que la dizaine de candidats sillonnent le pays en quête de voix et d’affection des électeurs, Zaz, qui a passé deux années chargées, marque un temps de répit. Au-delà des années 2010 et 2011 consacrées exclusivement à son éclosion et à la promotion de l’album, c’est quasiment dix ans à écumer les scènes à travers diverses formations. 

			Un peu de repos est bienvenu pour préparer la suite qui s’annonce déjà sous pression : confirmer et asseoir sa notoriété ! Zaz veut prendre juste le temps qu’il faut pour se remettre à créer, à faire se réunir autour de sa personnalité des auteurs et des compositeurs qui sauront identifier d’une part son personnage mais aussi lui composer des mélodies à la hauteur de ses capacités vocales. Passer un cap, monter le niveau, marquer un peu plus son identité artistique : voici les enjeux d’un deuxième album.

			Cependant, Zaz n’est pas d’humeur à rester inactive ; au contraire, toujours en proie à de nouveaux défis, elle accepte une épreuve originale jusque-là jamais vraiment imaginée pour un artiste. D’ordinaire, les challenges artistiques se font crescendo : petites et moyennes salles, zéniths, puis dans les cas extraordinaires comme on a pu le voir avec Johnny Hallyday ou encore Indochine, repousser les limites jusqu’au Stade de France. Mais dans la nature de Zaz, l’originalité prime et les challenges peu ordinaires sont de coutume. 

			— J’ai toujours aimé faire des choses un peu folles ! affirme-t-elle. 

			Zaz se prépare à gravir le Mont-Blanc… et à chanter au sommet ! La jeune femme apporte là encore un gage d’amour et de passion pour la nature. La montagne fait partie depuis sa plus tendre enfance de ses admirations intimes. Gravir le Mont-Blanc n’est en soi pas une contrainte mais un plaisir pour elle.

			Pour ce projet, c’est toute une année qui est dédiée. Zaz et ses deux musiciens Benoît Simon, guitariste, et Mathieu Lucas, contrebassiste, vont suivre une vraie préparation digne de sportifs de haut niveau pour accomplir l’ascension de la plus haute montagne d’Europe qui culmine à près de cinq mille mètres d’altitude. Zaz a conscience de l’enjeu physique de l’événement. Ainsi, elle s’impose un entraînement intensif durant les six mois qui précèdent le jour J. Si elle n’est absolument pas coutumière des « paradis artificiels », elle s’interdit l’alcool et arrête désormais la cigarette pour favoriser une hygiène de vie irréprochable en milieu hostile. Toute une batterie de tests physiques est opérée à Chamonix. Au mois de juillet, une équipe est constituée pour accompagner l’artiste dans cette ascension. Elle comprend essentiellement des guides de haute montagne qui connaissent parfaitement le Mont-Blanc et maîtrisent le parcours menant au sommet du toit de l’Europe. Parmi eux, Dani Arnold, alpiniste de renommée internationale, titulaire de plusieurs records du monde. Ils sont au total une petite vingtaine pour cette expédition. Une première montée est faite sans aller jusqu’au sommet en guise de repérage test, mais dans les jours qui suivent, le Mont-Blanc est le théâtre d’un drame qui met un frein au projet : le 12 juillet 2012, neuf personnes trouvent la mort dans une avalanche du mont Maudit, l’un des sommets du massif du Mont-Blanc. Cet accident de la vie fait froid dans le dos, c’est pourquoi Zaz et l’équipe remettent l’expédition à plus tard.

			Septembre 2012, l’équipe se retrouve à Saint-Gervais-les-Bains, une des communes bâties sur les terres du géant massif. Le 30, l’ascension débute, deux jours de marche intense où les guides portent tout l’attirail des musiciens. Les conditions sont extrêmes, passage de chutes et traverse de pentes sur des arêtes fines. La fatigue se fait oublier mais au fil de l’ascension le corps manque d’oxygène. Le soir, au refuge, l’ambiance est bon enfant comme toujours avec Zaz. Une bande soudée dans l’épreuve. À deux heures du matin, dans la nuit froide et silencieuse de Haute-Savoie, c’est la reprise de l’effort. Peu après onze heures, l’exploit est réalisé, l’équipe arrive au sommet du Mont-Blanc, épuisée mais admirative du panorama qu’offre le toit du monde. D’ordinaire, pour des raisons physiques, les randonneurs ne doivent pas s’attarder plus d’une demi-heure sur le sommet. Zaz et l’équipe y restent trois heures ! Elle chante Je veux, à bout de force mais sous un soleil éclatant, fière d’avoir accompli le challenge. Elle déclare quelques années après :

			— J’ai gardé en mémoire les visages de ces hommes avec qui j’ai partagé ce rêve éveillé. Je les vois toujours. Et peut-être qu’un jour je recommencerai78.

			Sur le Mont-Blanc, Zaz s’est évadée, a pris la mesure des bienfaits de la nature, de la montagne et s’est véritablement ressourcée après deux années intenses où elle n’a pas ménagé ses efforts pour grimper dans les tours du top. Maintenant vient le temps de la création. La préparation du deuxième album se met vite en route. À cette époque, le premier album s’est écoulé à presque deux millions d’exemplaires vendus en France et dans le monde. La part du téléchargement est anecdotique et témoigne en 2012 que ce système de consommation de la musique n’a jamais vraiment pris. Le public reste attaché à l’objet que représente le disque physique tout comme revient la mode du vinyle. L’objectif pour Zaz, chapitre deux : poursuivre dans la lignée du premier musicalement pour ne pas déconcerter le public conquis mais aussi se dévoiler un peu plus dans les textes.

			Mais avant de se lancer corps et âme dans une nouvelle lutte des charts, elle participe en novembre à une compilation inédite : Génération Goldman, qui voit les artistes de la jeune génération honorer Jean-Jacques Goldman, retiré du métier en tant qu’interprète depuis une dizaine d’années. Sous la production exécutive de Michael Goldman et le label My Major Company qu’il a créé, Zaz interprète la chanson Pas l’indifférence. 

			Ce titre date du premier album de l’artiste en 1981. La compilation a permis de vulgariser des artistes qui n’avaient pas pour credo la chanson française et celles de Jean-Jacques Goldman en particulier comme M. Pokora ou Tal79, mais le succès commercial est au rendez-vous. Un mois après sa sortie, l’album est certifié disque de diamant et a été vendu à près de cinq cent mille exemplaires rien que sur la fin d’année 2012 ! Ce succès peut à cette époque signifier un grand manque de Goldman dans le paysage musical mais indique aussi les prémices de son futur sacre au classement des personnalités préférées des Français.

			Sur grand écran

			Au mois d’avril sort sur les écrans la production hollywoodienne Dead man down traduit en Mort et enterré pour le Canada. Ce film est un thriller qui n’a rien d’extraordinaire : un vengeur, homme de main de caïd… Il a toutefois la particularité d’avoir utilisé sur sa bande originale la chanson Éblouie par la nuit chantée par Zaz. Le casting comprend Colin Farrell et Isabelle Huppert mais ne fera pas date dans les annales du box-office.

			Verso

			Pour la réalisation de ce second opus, le label Play On, qui a désormais un budget confortable, gonflé par le succès des ventes du premier album, s’offre les services de personnalités de l’ombre à la notoriété reluisante dans les coulisses de la musique. Ainsi le réalisateur et compositeur Erick Benzi, fidèle compagnon de route de Jean-Jacques Goldman, Denis Benarrosh, batteur-percussionniste qui rythme sur scène depuis plus de vingt ans Francis Cabrel, ou encore l’ingénieur du son Dominique Blanc-Francard sont de la partie. On retrouve aussi au piano l’illustre Michel Amsellem, partenaire d’Eddy Mitchell et qui a signé les musiques de beaux personnages comme Maxime Le Forestier. Ou bien encore Laurent Vernerey à la basse, dont l’expérience aux côtés de Pascal Obispo et Laurent Voulzy est un véritable gage de maîtrise musicale. Par ailleurs, Zaz fait appel à son vieil ami Xavier Prêtre avec qui elle avait fait le buzz sur internet lors de l’expérience surréaliste des 4P. Il compose les musiques de deux chansons de l’album (La Lune, J’ai tant escamoté) dont les paroles sont signées Mickey Morisset, qui n’est autre que l’épouse du patron de Caramba Spectacles qui produit les tournées de Zaz depuis le début. Ce qui n’enlève rien à son talent d’auteur. De manière plus anecdotique, il y a la participation de l’artiste Ours sur la chanson Nous Debout qu’il co-écrit et compose. Derrière Ours se cache Charles Souchon, le fils cadet de… Mais pas seulement ! Il a, en effet, depuis longtemps roulé sa bosse en tant qu’auteur-compositeur mais aussi interprète puisque grâce à son premier album Mi en 2007, il se voit recevoir le prix Coup de cœur de l’Académie Charles-Cros et le prix de l’UNAC pour la chanson de l’année avec le titre Le Cafard des fanfares.

			Début mai, l’album sort et est baptisé Recto Verso. Ce n’est pas l’un des titres qui figurent dedans mais plus une présentation telle que l’artiste a voulu la définir : 

			— L’album a plein de couleurs, à l’origine je voulais l’appeler « C’est pas où c’est est » mais la production m’a dit que les gens n’allaient rien comprendre, alors j’ai choisi Recto Verso qui pour moi veut dire que je suis tout à la fois et son contraire : lumineuse et sombre, joyeuse et triste. Ça représente mon entièreté80.

			Recto

			L’album revêt des chansons signées par de nouveaux auteurs et compositeurs. Le premier single On ira est signé Kerredine Soltani, le découvreur de Zaz et auteur de son tube Je veux. Il scelle avec ce titre leur collaboration. En co-écriture avec Olivier Volovitch, On ira est une ode à la vie. On retrouve toute la splendeur de Zaz, un optimisme plein d’entrain où la magie trouvée en elle trois ans plus tôt ressurgit. Le vidéoclip est tout aussi insouciant et illustre le texte. On y voit toutes les populations, de sept à soixante-dix-sept ans, se succéder pour dessiner sur un panneau transparent jusqu’au tour de Zaz et ses musiciens. L’univers est joyeux et reste fidèle à l’artiste. Une mélodie dynamique pour souligner la fougue communicative du thème. Un retour réussi et apprécié de la critique.

			Sur le premier album, Zaz avait repris la chanson Dans ma rue d’Édith Piaf. Cela lui avait valu une comparaison immédiate avec la môme. Sur Recto Verso figure Oublie Loulou de l’éternel Charles Aznavour. Finalement, le swing jazzy de cette chanson correspond mieux à ce qu’envoie Zaz sur scène. Le morceau est réussi même s’il ne remplace pas le grand Charles. La chanson date de 1953 mais passe sans problème lorsque le talent de Zaz l’interprète !

			Le deuxième single s’intitule Comme ci comme ça et est quasiment le seul titre de l’album co-écrit par Zaz (avec Ilan Abou notamment). C’est une chanson très jazz aux accents rétro même. Le clip est humoristique et tient du second degré avec pour introduction un bandeau sur lequel est écrit : Pour la santé, mangez, bougez… et chantez ! Il se moque des injonctions que tance la société après avoir largement contribué aux dérives consommatrices. Un texte léger et fin, très fin… il s’écoute sans faim !

			Le troisième single fait parler de lui pas tant pour ses qualités littéraires et musicales, alors qu’il est de toute beauté, mais bien plus pour son auteur-compositeur : Jean-Jacques Goldman. Personnalité préférée des Français depuis 2013, le discret Jean-Jacques Goldman (officiellement retiré en Provence depuis sa dernière tournée en 2002) a offert à Zaz sans doute la plus belle chanson de l’album. Si une chanson signée Goldman est synonyme de succès pour les interprètes et qu’elle se reconnaît dès les premières secondes, la collaboration avec Zaz a été moins évidente que d’ordinaire. En effet, les deux artistes se sont rencontrés lors de la traditionnelle soirée des Enfoirés en 2011. Zaz, en tant que nouvelle icône de la chanson, a bien évidemment été sollicitée pour sensibiliser la cause des Restos du Cœur. Le reste, elle le raconte lors d’un entretien accordé au magazine Platine : 

			— Je me souviens lui avoir parlé d’un livre que je lisais, La Sobriété heureuse de Pierre Rabhi [philosophe-agriculteur, fondateur du Mouvement des Colibris]. Comme ça avait l’air de l’intéresser, je lui ai proposé de lui envoyer, et là il me répond, un sourire en coin : « Tu sais, on a la Fnac aussi à Marseille ! » C’est suite à ça que je lui ai demandé s’il pouvait m’écrire des chansons pour le prochain album… Comme il ne m’a pas répondu, je n’y comptais pas. Jusqu’au jour où j’ai reçu un mail de sa part avec deux maquettes de chansons… 81 

			Mais les deux chansons proposées comportent deux sujets qui ne touchent pas directement Zaz : l’une évoque les filles qui ont des enfants tôt dans leur vie, l’autre parlait directement de Zaz, une chanson sur mesure mais que l’artiste ne sent pas. Personne n’aurait refusé ces deux chansons au titre de leur seule signature ! Zaz reste honnête avec Goldman. Même si elle prend un certain temps de latence avant de répondre au seigneur de la chanson française, elle lui dira avec des mots simples ce qu’elle en pense. Jean-Jacques Goldman est un personnage réputé humble et accepte de revoir sa copie en enfant studieux qui veut bien faire. Ainsi quelques semaines plus tard, la chanson Si est reçue par Zaz avec émerveillement. Elle représente tout ce dont ils ont parlé lors des Enfoirés : la cause des Colibris.

			Cela donne un bel appel à plus de fraternité entre les hommes, dit avec la modestie et le vocabulaire que l’on connaît à l’interprète de Il suffira d’un signe. La chanson arrangée de façon simpliste, guitare électrique, cordes, est très réussie, car encore une fois, Zaz arrive à remplir tout l’espace avec sa voix.




			Je sèmerais des utopies,

			Plier serait interdit, 

			On ne détournerait plus les regards.

			


L’album contient aussi la chanson La Lessive, co-écrite par Zaz et Fred Volovitch qui en compose également la musique. Une chanson témoignage de l’ascension de Zaz au sommet du Mont-Blanc et plus largement des expériences folles que l’on peut faire dans sa vie. L’idée initiale du texte est venue de Zaz d’après un livre ayant pour titre Après l’extase, la lessive 82 et écrit par Jack Kornfield, un psychologue clinicien américain devenu moine bouddhiste. L’objet du livre est d’apprécier tous nos moments de vie, banals comme extraordinaires. Le clip de la chanson est réalisé à l’aide d’images personnelles de l’ascension de Zaz. Fred Volovitch et son frère Olivier forment le duo Volo signé sur le label Play On. Frédéric a eu, auparavant, un beau parcours d’auteur et musicien : il a fait partie du groupe les Wriggles et a notamment écrit pour la chanteuse Julie Zenatti. Son frère Olivier connaît, lui, le succès avec les paroles de la chanson On ira, premier single de l’album. Depuis le duo se porte bien, même si les lumières des médias ne se sont pas encore penchées sur eux, ils tournent en continu à travers la France. Je retiens aussi, à titre personnel, la chanson Si je perds. Un texte écrit à la première personne où le personnage est atteint de la maladie d’Alzheimer. Chanson créée également par Frédéric Volovitch en co-écriture avec Aurélie Antolini, les paroles sont d’une belle sensibilité et d’une délicatesse somptueuse sur une musique douce.




			Et si je perds la boule

			N’ayez pas trop pitié

			Ma tête est une foule

			De visages oubliés

			


La dernière surprise de Recto Verso est le titre Gamine écrit par Mickaël Furnon alias Mickey 3D. Résidant dans le silence des médias depuis quelques années, Mickey 3D s’est fait connaître en tant qu’artiste avec le tube Respire en 2003 mais aussi en tant qu’auteur-compositeur en 2002 avec la chanson J’ai demandé à la lune qui a permis la résurrection du groupe de rock français Indochine. La chanson est très marquée dans le style de son créateur. Cela ressemble même à du Indochine des années 1990. Un morceau pop variété bien ficelé tant dans les arrangements que dans la poésie du texte : une ballade aux teintes de plaintes infantiles. Ce n’est pas très poussé mais efficace, même si la voix si particulière de Zaz y est méconnaissable. Si un texte de Mickey 3D pour Zaz peut apparaître comme un décalage dans la mesure où il vient du rock français, ils partagent néanmoins le même manager en la personne de Bob Vincent. C’est par l’entremise de ce dernier que la chanson a atterri dans les mains de Zaz, les deux artistes ne se sont d’ailleurs jamais croisés. Bob Vincent est un personnage à la discrétion exemplaire tout comme son professionnalisme et son rapport aux gens. Selon Mathieu Verlot, contrebassiste de 2009 à 2011 :

			— Bob Vincent sait ménager la chèvre et le chou, un tempérament apaisant pour le bulldozer Zaz. Dans les moments de stress ou de coup de gueule, il sait trouver les mots pour la ramener à l’essentiel83. 

			Zaz, quant à elle, déclare à son propos : 

			— Il est un tamis, un filtre qui me décharge de plein de choses84. 

			Elle a trouvé en lui une éminence grise de confiance.

			On trouve sur une version rééditée de l’album la chanson Le Retour du soleil écrite par Frédéric Zeitoun. Le parolier et chroniqueur de télévision85 s’est retrouvé à collaborer de façon inattendue pour la chanteuse qu’il adore :

			— Je la connaissais car je l’avais vue sur la scène Saint-Jean d’Acre aux Francofolies de La Rochelle, elle avait fait un carton. J’adorais vraiment cette fille pour sa voix et ce qu’elle dégageait. Un jour, j’écris Le Retour du soleil et l’envoie à mon éditeur Les Éditions Raoul Breton. Par un concours de circonstances, cette chanson a été proposée à Zaz qui l’a aimée et l’a enregistrée. J’en suis vraiment heureux car je ne m’y attendais pas mais tout collait parfaitement à sa voix ! 86

			Back on the road

			Zaz a maintenant autour d’elle un véritable band, une équipe solidement constituée de : Jean-Philippe Motte à la batterie, Denis Clavaizolle au clavier (qui a travaillé avec Alain Bashung, Jean-Louis Murat ou encore Daniel Darc), Benoît Simon à la guitare (qui a également collaboré avec Grand Corps Malade), Ilan Abou à la basse et contrebasse (ancien collaborateur de Yael Naim et Cheb Khaled), Thierry Faure à l’accordéon et à l’harmonica, et Guillaume Juhel, guitariste de la première heure. Ensemble, ils démarrent une tournée internationale qui les emmène en Russie où depuis son premier passage en 2008, Zaz a définitivement conquis le cœur du public, mais aussi dans les pays de l’est de l’Europe et une petite tournée au Japon. Zaz trouve un équilibre de vie au milieu de cette bande. Elle n’en oublie pas non plus son hygiène personnelle : 

			— Quand je suis en tournée, j’aime faire beaucoup de sport et avoir une hygiène de vie irréprochable. Je cours beaucoup dans la nature et je fais chaque jour les cinq tibétains [un exercice de yoga]. Je me sens tellement mieux après 87.

			Le 14 juillet, la petite troupe fête la France de l’autre côté de l’Atlantique en participant au Festival d’été de Québec. Sur la scène des plaines d’Abraham de la capitale francophone, Zaz a le privilège de faire la première partie de Stevie Wonder. Désormais considérée comme une petite Piaf outre-Atlantique, Zaz sait toute la chance qu’elle a de pouvoir se produire en ouverture de la légende de la soul américaine. À la veille du grand jour, elle confie à la presse canadienne : 

			— C’est extraordinaire, c’est juste fou ! Je pense à tous ces musiciens, artistes qui rêveraient d’être à notre place ! Quel artiste ! Il fait partie des grands. Sa voix, sa musique, je vibre ! Le rencontrer, pourquoi pas ? Mais c’est surtout de jouer avec lui qui me ferait triper. Wow ! Un p’tit bœuf [jam] avec Stevie, s’il vous plaît !88

			En septembre 2013, elle est invitée à l’exportation des Francofolies de New York. Cette année-là, pour inaugurer la première d’un concept français aux USA et y faire adhérer les Américains, le thème est tout trouvé : Édith Piaf. À cette occasion, Zaz va faire la connaissance d’une personnalité du patrimoine de la chanson française qui a fait le déplacement en tant qu’invité, Charles Dumont, illustre auteur-compositeur d’Édith Piaf et notamment du tube de 1956 Non, je ne regrette rien. L’homme a succombé au charme de la petite fée. La rencontre s’est faite au Beacon Theatre de New York.

			— Avant le concert, l’organisation nous a réunis pour une réception dans un gratte-ciel. Là j’ai rencontré Zaz pour la première fois. On m’en avait beaucoup parlé mais je ne l’avais pas encore entendue chanter. J’ai découvert une jeune femme qui parle avec un timbre vrai. Elle n’était pas apprêtée. Il y avait d’autres artistes du même âge qu’elle et toutes jouaient plus ou moins un rôle, elles étaient toutes dans un style composé, et puis je suis arrivé sur Zaz qui parlait normalement ! Avec un débit riche, fort, joyeux, cette jeune femme est vraie ! Ça m’a étonné parce que souvent les artistes de nos jours se font un cinéma, elles ont un rôle dans un film imaginaire qu’elles se sont fait. Zaz, non ! J’ai tout de suite vu. Zaz est venue vers moi et m’a parlé comme si elle me connaissait. Elle connaissait mes chansons et beaucoup de choses que j’ai faites. Cette fille est formidable et je ne l’avais pas entendue chanter. Je n’ai vu que la jeune femme. Elle avait la beauté des femmes cachées : c’est-à-dire que c’est une très jolie femme mais qui n’est pas sophistiquée. Comme dans sa voix, elle a dans son physique une vérité qui est belle. Elle a une belle vérité physique. J’ai bien apprécié notre échange d’un quart d’heure vingt minutes89.

			Après avoir fait connaissance, le compositeur assiste au concert et est renversé par l’artiste qu’il entend des coulisses : 

			— Ensuite il y a eu le concert. Et là je l’ai entendue, et j’ai vu la réaction du public. Je me suis dit : « Cette fille est une star, elle va casser la baraque ! » C’était très étonnant la façon dont elle a déclenché une réaction dans la salle. J’aurais été impresario, je lui aurais de suite proposé un contrat car j’étais persuadé qu’elle allait faire une grande carrière. Elle avait déjà fait un grand bout de chemin mais moi je me suis dit : « Ce sera une grande artiste ! » Je vais vous dire, aujourd’hui, elle est déjà une belle vedette, mais elle restera une grande vedette ! Parce qu’elle est vraie, parce qu’elle a une belle voix, parce qu’elle a un beau physique. Elle ne gêne pas les autres femmes (rires), c’est formidable, elle plaît beaucoup aux garçons et elle ne déplaît pas aux femmes. Elle a un physique qui passe chez les garçons et chez les femmes90.

			Zaz conquiert le public de New York et Charles Dumont. Depuis ses débuts, Zaz est qualifiée de nouvelle Édith Piaf ; le compositeur historique est plus radical sur la question : 

			— L’étiqueter de nouvelle Piaf, c’est lui faire un mauvais procès parce que Piaf est un phénomène mondial extraordinaire et exceptionnel soixante ans après sa mort. Je reçois encore beaucoup de lettres du monde entier pour Édith. C’est faire un mauvais procès à une jeune artiste que de la comparer à une personne avant elle. C’est typique des médias la comparaison : il y a les nouveaux Brel, etc. Je ne trouve pas ça gentil et ce n’est pas bien. Zaz n’a pas besoin d’être la nouvelle Piaf, elle est Zaz ! Et Zaz peut faire une grande carrière sans être comparée ni à Piaf, ni à Barbara Steisand, ni à n’importe quelle autre artiste. Elle fera une grande carrière Zaz en France et probablement dans le monde entier parce qu’elle a tout ce qu’il faut pour le faire. Ne la comparons pas à n’importe quelle autre personne parce que ce n’est pas bien. Elle ne sera jamais l’autre mais elle sera elle et c’est beaucoup plus important91.

			Cette rencontre a nourri pour Charles Dumont l’envie d’une possible collaboration : 

			— J’aurais évidemment aimé lui écrire une chanson et collaborer avec elle, mais je suppose bien qu’en ce moment les prétendants se bousculent. Je sais trop bien le cirque qui se fait autour des artistes dès qu’ils ont un nom et dès qu’ils marchent. Ils ont comme une forteresse avec des gens qui les conseillent, qui les aident, qui en font leur chose à eux… Autant je serais fou de joie qu’on me le demande, autant je n’ai aucune envie d’aller tirer les ficelles aujourd’hui. Je n’ai plus envie de faire le représentant de chansons à mon âge [quatre-vingt-sept ans]. Quand j’avais vingt ans, j’ai pu écrire pour Mariano, pour Dalida, à l’époque je les appelais en disant : « J’ai une chanson pour vous, vous voulez bien la chanter ? » mais je n’appellerai pas Zaz…

			En octobre, Zaz marque les esprits en étant invitée par le ténor Placido Domingo pour interpréter avec lui La Chanson des vieux amants sur son album Songs diffusé dans le monde entier. Cette chanson écrite en 1967 par Jacques Brel (et co-composée par Gérard Jouannest) est restée comme un mythe de la chanson française. Le duo formé par le vieux ténor espagnol et la jeune Française retient l’attention des critiques et se démarque des autres duos qui composent l’album. 

			Et pourtant, il y avait la place pour que la participation de Zaz soit effacée, notamment avec la présence de l’étonnante Écossaise Susan Boyle, révélée par le télé-crochet britannique Britain’s got talent en 2009. En novembre, le succès de Zaz à l’étranger est récompensé par la SACEM qui lui remet le Grand Prix du répertoire SACEM à l’export.

			Anthakarana

			Avec le succès de l’album Recto Verso, Zaz a conforté un pouvoir populaire indéniable et désire désormais passer aux commandes de certains aspects qui peuvent échapper. Elle crée la société de production et d’édition musicale Anthakarana en décembre 2013. Ce système n’est pas anodin et inédit, c’est même devenu quasi systématique : il a pour but de gérer les droits générés par les œuvres. Jean-Pierre Pasqualini analyse très simplement cette démarche : 

			— Les artistes sont très discrets quand ils changent de statut. Cela change que : au lieu de percevoir dix pour cent sur les ventes, l’artiste va en percevoir trente. Si tu es un Cabrel ou un Bruel, tu sais très bien que si au bout de cinq ans de carrière tu as vendu un minimum de cent mille exemplaires, au lieu de gagner cent mille euros, avec ce statut tu vas en gagner trois cent mille. Plus ça avance dans le temps, plus les jeunes artistes sont au courant de ce système. Dans les années 1960, ils ne savaient rien. Aujourd’hui, avec internet, les artistes savent et la plupart des directeurs artistiques se plaignent des artistes qui avant de présenter une chanson présentent leur avocat. Ce n’est pas bien d’ailleurs. Aujourd’hui tout se sait, mais il y a trente ou quarante ans, il n’y avait que les gens du show-biz qui savaient que Cloclo était un homme d’affaires. Donc aujourd’hui les chanteurs se font reprocher ça beaucoup plus qu’avant. Le phénomène n’est pas nouveau, c’est le fait que ça se sait qui est nouveau. On a toujours reproché aux gens de gagner de l’argent en France. Que Zaz gère ses éditions ne l’empêche pas d’escalader le Mont-Blanc ! Faut distinguer la politique dans les textes et la politique dans l’attitude : chez Zaz, il y a une politique un peu dans l’attitude, dans ses combats, dans ses interviews… Mais dans ses textes, il est où l’engagement ? Elle porte une allure baba cool mais elle ne chante pas non plus Hexagone92 ! Pour l’instant, je la trouve assez cohérente dans l’évolution car on ne la voit pas s’habiller avec des robes longues, des gants de soie, et plein de bijoux. Elle n’est pas non plus devenue la reine des boîtes de nuit parisiennes. Ce n’est pas parce que d’un coup il y a un mec qui lui a dit d’arrêter de perdre cinquante pour cent sur les chansons qu’elle a changé ! 93

			Ainsi, Zaz, au lieu de ne percevoir qu’un petit pourcentage en qualité d’interprète (aux alentours de dix pour cent) augmente grandement sa capacité financière à venir sur l’exploitation de ses œuvres. Toutefois, cela ne marque pas spécifiquement un trait vénal chez elle. Elle aurait été bien stupide de ne pas le faire. Avant elle, Patrick Bruel avec 14 Productions, Jean-Jacques Goldman avec JRG Éditions ou encore Francis Cabrel avec les Éditions Chandelle Productions, tous ont adopté ce système de gestion des œuvres. Quant à l’appellation de la société nouvelle créée, Anthakarana a plusieurs significations. Tout d’abord, il est traduit en « ceux qui peuplent la montagne rocheuse » en malgache. Ensuite, l’Anthakarana est, dans la philosophie tibétaine, un ancien symbole de méditation et de guérison utilisé par les Chinois et les Tibétains. Cela correspond donc bien à l’esprit mystique de notre chère Zaz qui a choisi finement et de façon spirituelle le nom de sa petite entreprise.

			François Alquier estime que :

			— Sur sa société de production et sa fondation, je pense qu’elle a les moyens de bien s’entourer car je ne pense pas qu’elle ait le savoir-faire pour gérer ce genre de structure quand même lourd. Mais elle peut s’entourer des personnes compétentes et bien « manager ». C’est elle qui décide de tout car elle a une très forte personnalité.

			En toute fin d’année, à quelques jours des ripailles familiales, le film de Nicolas Vannier (explorateur-réalisateur) Belle et Sébastien sort sur les écrans. Adapté du célèbre roman de Cécile Aubry, Zaz chante les deux titres du générique dont Belle composée par Armand Amar, césarisé en 2010 pour la musique du film Le Concert, et L’Oiseau. Un film familial tourné dans les paysages montagnards de la Savoie qui aura déplacé environ trois millions de spectateurs dans les salles. Ce succès engendre une suite sous le titre Belle et Sébastien l’aventure continue sortie en décembre 2015. La voix de Zaz sur la chanson générique est conservée.

			Dans cet acte 2 de sa carrière, Zaz a conforté sa notoriété auprès du public français comme à l’international et a confirmé tout le bien que la presse se faisait d’elle. Elle a pris le temps d’un break pour se recentrer et délivrer un deuxième opus bien réalisé, pour tisser une équipe artistique désormais solide. Au lieu d’enclencher la suite des festivités créatives, elle va surprendre une nouvelle fois avec un projet original.

		


		
			CHAPITRE 5

			La fée des faubourgs

			(2014-2015)

			« L’essentiel est sans cesse menacé par l’insignifiant. »

			René Char

			14 février 2014, Zénith de Paris, la traditionnelle cérémonie des Victoires de la musique voit le sacre de l’artiste belge Stromae. Dans les coulisses, Zaz est interviewée en direct par l’animateur Bruno Guillon qui officie ce soir-là en maître de cérémonie au côté de Virginie Guilhaume. Ce dernier semble mal à l’aise après que Zaz a tourné le cou et lui a demandé si « ça sentait bon ». Gêné, l’homme semble s’excuser et embrasse l’artiste sur la joue. Un geste pour clore une affaire qui date et dont Zaz se serait bien passée.

			Une punk à chien

			Dans le domaine artistique et médiatique, je considère qu’il y a plusieurs catégories de personnalités. C’est un peu comme les hommes et femmes politiques : ils sont adulés ou méprisés. Là, c’est pareil, il y a les artistes que l’on apprécie ou bien à défaut dont on se fiche complètement. Et puis il y a les autres comme Zaz : ils sont adorés par une partie du public ou bien détestés par l’autre. En tout état de cause, les effets de cette classification virtuelle ont pour conséquence la bonne fortune de pseudo-humoristes et autres personnages à qui des cardinaux ont confié le pouvoir du micro. Ils profitent aisément de l’occasion pour y aller de leurs blagues pas souvent fines et recherchées. Elles ne sont poussées que dans le sens de la vulgarité… Quid de l’échec intellectuel de la société dans laquelle on évolue ? Zaz est la cible d’attaques visant son physique et son accoutrement ainsi que son allure générale de la part de sombres animateurs radio aux calembours de bas étage. C’est devenu monnaie courante. À défaut de pouvoir s’en prendre à son talent, son œuvre artistique et sa réussite qui dépassent les frontières avec notre seule langue de Molière, ces drôles d’oiseaux utilisent leur petit pouvoir sur leur plage d’audience pour vomir de la bêtise en fontaine. Ils s’en prennent à ses cheveux, à sa façon de se vêtir et la qualifie de punk à chien. Ces mêmes personnages qui sont dans la mouvance « m’as-tu-vu » et ne laisseront pour œuvres et pour la postérité que le néant de leur humour sans réflexion.

			L’animatrice Daniela Lumbroso, qui a fait découvrir Zaz à la télévision, prend fait et cause pour la jeune artiste : 

			— Les critiques parisiens d’une certaine bien-pensance, qui aiment bien dénigrer ce qui marche, lui ont donné une image qui n’est pas la sienne, ni celle qu’elle a auprès du grand public et encore moins à l’étranger. Il y a quelques journalistes, quelques humoristes qui essayent d’exister en dénigrant. Ils ont créé un personnage qui n’est pas la réalité mais ils en ont fait une caricature qui est une espèce de chanteuse « punk à chien » avec les cheveux sales. C’était Bruno Guillon qui a été inouï là-dessus, je trouve ça scandaleux ce qu’il a fait. Cette marionnette qu’ils ont créée comme une marionnette des « Guignols » à qui on a collé le nom de Zaz, chanteuse des rues, ça lui a fait énormément de peine et très très mal94. 

			La productrice a vu l’artiste apeurée par ces hérésies. 

			— Moi je l’ai vue me parler avec des sanglots dans la voix de tout ça et notamment de ce qu’a fait Bruno Guillon. Ça a été très douloureux pour elle. Ce n’est pas quelqu’un qui est dans l’image et ces personnes lui ont fait ce procès qui l’a obligée à se mettre dans l’image. C’est terrible. Elle est arrivée avec un côté naturel « je suis comme ça, je suis ce que je suis, assez bohème qui a d’autres priorités que l’argent ». Elle fait de longs voyages pour découvrir le monde, elle s’extasie devant la nature et pratique la méditation… Elle a une personnalité, on ne peut pas dire que c’est une affairiste ou qu’elle triche. Elle est très vraie et tout à coup, on l’oblige à essayer de se démarquer d’une image. C’est assez violent pour elle95.

			Mathieu Verlot, musicien des débuts, prend ces attaques avec légèreté : 

			— Ça a toujours existé, dès qu’un artiste a du succès, il y a des humoristes pour le prendre comme tête de Turc. Mais évidemment, ça n’est pas justifié, Zaz se douche bien tous les jours ! (rires)96

			Néanmoins, la jeune artiste prend de plein fouet le revers de la médaille, le succès attise gloire mais aussi jalousie, dégoût voire haine pour certains. Si elle en est profondément affectée, elle reste humble et digne et ne répond pas à ces invectives sans fondements ni intelligence. Elle me confie que cette attitude relève tout simplement de la tolérance. Exemple à suivre.

			Le journaliste François Alquier me fait part de son écœurement quant à ces attaques : 

			— Moi j’aime bien Zaz. Je ne comprends d’ailleurs pas pourquoi c’est quelqu’un sur qui on tape. On a l’impression que c’est une ambulance Zaz, mais je ne comprends pas ce qu’ont les gens contre elle. C’est le syndrome « Christophe Maé » : ça marche, on te tape dessus ! Je ne supporte pas ça ! Mais qu’est-ce qu’on peut reprocher à Zaz au fond ? De savoir chanter ? D’avoir du succès ? Que tout se passe bien pour elle ?

			Lors de la cérémonie des Victoires de la musique, célébrées au Zénith de Paris le 14 février, Zaz fait sensation hors chant. Elle se trouve prise au dépourvu par la présentatrice Virginie Guilhaume qui l’invite à défendre la cause des intermittents du spectacle en lisant « l’Appel » écrit sur le prompteur. Mais l’artiste n’aime pas les mauvaises surprises et s’arrête net obligeant la maîtresse de cérémonie à lire seule. Moment de solitude dont se serait bien passée la présentatrice. Mais le quiproquo vécu en direct à la télévision est le résultat d’une mauvaise orchestration par les premiers intéressés et les producteurs de la soirée. En effet, la cause aurait dû être savamment organisée car les Victoires, c’est un peu la soirée rêvée pour faire passer les messages socio-politiques devant le ministre de la Culture et sa garde rapprochée présents aux premiers rangs. Zaz vient de là, une intermittente qui a fait des kilomètres de scènes pour acquérir ce statut, il est bien évident que cette cause est la sienne. Toutefois, prévenue au dernier instant et n’ayant pas pris connaissance du message qu’on lui demande de délivrer, elle réagit de façon humaine et spontanée. L’animatrice explique quelques jours plus tard que si au départ la lecture revenait à Julien Doré, les organisations syndicales des intermittents avaient soi-disant sollicité la voix de Zaz pour les représenter en bonne avocate des petites mains du spectacle. Mais elle n’a pas été prévenue par son équipe de management. Logique donc.

			Deux jours après le malaise provoqué, Zaz s’explique sur sa page Facebook simplement : 

			


Personne n’a cru bon me prévenir que je devais prendre la parole et lire ce texte, il me semblait étrange, prise au dépourvu, de lire bêtement une déclaration dont je ne connaissais nullement le contenu. Et de réitérer : Si nécessaire, je tiens à préciser que je soutiens sans faille le régime de l’intermittence ; évidemment, je me sens concernée par son maintien dans sa forme actuelle et évidemment qu’il est important que toute forme d’art soit reconnue et soutenue par un régime qui aide à la création. J’ai moi-même été intermittente, ce statut m’a donné la possibilité de développer et de subvenir à mes besoins pour vivre de ma passion. Désolée si cela a été perçu comme un manque d’intérêt. Ce n’est pas le cas, juste un réel quiproquo entre le fond que je soutiens et la forme qui m’a gênée. 

			


Mais comme il s’agit de Zaz, une nouvelle fois, une certaine presse relaye avec ironie et suspicion le malentendu pour en faire un buzz en l’accusant de renier ses idéaux et de s’être totalement vendue au système. Il en faut plus pour la déstabiliser ; Zaz poursuit donc ses projets artistiques en silence et se réfugie dans son cocon affectif de sa bande de musiciens et de ses proches afin de rester droite dans ses souliers de mousse, et se préserver du battage médiatique.

			Une enfant du Top

			Le début de l’année 2014 s’écoule sans heurts. Zaz et ses musiciens poursuivent une tournée internationale dans le flot du succès de l’album Recto Verso. En janvier, les chiffres tombent et annoncent qu’elle a perçu presque trois millions d’euros de revenus sur l’année 2013. Elle n’est cependant pas la première artiste du classement mais cela fait déjà jazzer ici et là quant à son discours d’arrivée sur la planète show-biz avec la chanson Je veux. Une petite brèche ouverte qui s’agrandit quelque temps après…

			En octobre, la compilation Les Enfants du Top 50 sort. Elle rend hommage à cette émission qui classait les sorties musicales sur la chaîne Canal+ de 1984 à 1993. L’initiative du classement avait été prise par le présentateur historique de la chaîne cryptée et de la radio Europe 1 Philippe Gildas, en concertation avec son ami Pierre Lescure, alors directeur général et cofondateur de Canal (et actuellement président du Festival international du film de Cannes). Zaz y participe en trouvant la manière de s’y démarquer facilement. Elle choisit la chanson de Francis Cabrel Petite Marie, premier succès de l’artiste gascon qui est sorti en… 1977 ! Alors que le Top 50 a été créé en 1984 ! Mais le choix est inconsciemment un beau parallèle entre les deux artistes. Les deux chanteurs se sont formés à la scène par les orchestres de bal dans le sud-ouest de la France. L’Agenais pour Cabrel, la Gascogne et le Pays basque pour Zaz. La chanson elle-même est tout un symbole quant à son histoire et à son cheminement personnel : ce titre a permis à Francis Cabrel de remporter un concours de chant organisé par Sud-Radio à Toulouse en 1974 (lorsque Zaz remporte le tremplin Génération Réservoir France Bleu à l’Olympia en 2009) 97. Ensuite, le poète d’Astaffort a aussi mis un certain temps avant de pouvoir sortir un premier 33 tours et s’imposer dans le paysage musical et parisien. Son directeur artistique de l’époque, Jean-Jacques Souplet 98, avait eu du mal à convaincre les programmateurs sur l’authenticité du personnage et son accent passait très mal 99. Ils ont subi chacun les quolibets d’une caste parisienne à leur endroit. En somme, reprendre une chanson de Francis Cabrel est au-delà du joli choix, le symbole de la réussite de deux artistes provinciaux et enracinés dans ce tourbillon de paillettes parfois en manque de fond et de valeurs humaines et qui mise plus sur le paraître que sur l’être.

			La Parisienne

			Au mois de novembre, l’artiste ne publie pas d’album original mais de reprises autour du thème populaire Paris. L’artiste provinciale rend ainsi hommage à la Ville lumière qui l’a sacrée « fée de la chanson française ». C’est aussi l’image qu’elle projette à l’étranger ; Zaz est devenue l’ambassadrice de la France et l’icône de Paris. Sa gouaille et sa voix ont eu raison d’elle et l’on n’échappe pas toujours à son destin. La première grande surprise est de voir apparaître à la réalisation sur trois titres Quincy Jones, légende vivante de la musique américaine, producteur historique de Michael Jackson entre autres. L’idée est venue de Zaz elle-même qui souhaitait des arrangements aux tonalités particulièrement jazz et soul. Lorsqu’elle contacte par mail le producteur américain, c’est un peu la bouteille à la mer, sans vraiment trop espérer de réponse en retour. Mais voilà, le producteur et réalisateur a été séduit par la voix de la petite Française qu’il qualifie de « racines blues tout droit sorties d’un ghetto » et accepte le challenge. Autour d’eux, les fidèles collaborateurs de Quincy Jones parmi lesquels John Clayton, bassiste de Diane Kroll, et tout un big band dans les règles de l’art. L’équipe de Quincy Jones réalise et produit trois chansons de choix : Aux Champs-Élysées, I love Paris-J’aime Paris et J’aime Paris au mois de mai.

			Pour François Alquier, si ces noms prestigieux inspirent l’estime, il n’en faut pas tant pour attirer l’attention : 

			— Sur l’album Paris, tout le monde jette des noms comme Quincy Jones en pâture. C’est de l’esbroufe. Zaz se suffit à elle-même, elle n’a pas besoin de Quincy Jones ou d’autres personnages de renom pour que ça tourne, d’autant qu’au final, en France, cet album n’a pas spécialement marché comme c’était voulu. Zaz peut avoir n’importe quel parolier ou compositeur-réalisateur aujourd’hui. Certes Quincy Jones est le génie de la réalisation, mais pour moi c’est artificiel de le citer et le mettre en avant.

			Le reste de l’album est réalisé par le tandem Ilan Abou et Thierry Faure, désormais indispensables coéquipiers artistiques de Zaz. Cet album comprend des plus vieilles chansons traditionnelles des faubourgs de Paris comme La Complainte de la Butte créée en 1955 pour le film French Cancan de Jean Renoir avec pour acteur principal l’immense Jean Gabin. La reprise de ce titre est loin d’être inédite ; au fil des décennies, plusieurs artistes français l’ont interprété comme Marcel Mouloudji en 1955, Barbara en duo avec Franck Alamo en 1964, Francis Lemarque en 1988 ou encore Patrick Bruel en duo avec Francis Cabrel au début des années 2000 et qui avait reçu un bon accueil du public. On retrouve également Sous le ciel de Paris, tiré du film éponyme de Julien Duvivier en 1951. Ce titre est écrit par Jean Dréjac et composé par Hubert Giraud. Popularisé mondialement par l’éternelle Juliette Gréco, sa reprise est sempiternelle, de Mireille Mathieu à Enrico Macias en passant par Édith Piaf ou Yves Montand.

			Par contre, trois duos inédits figurent et non des moindres : Zaz entonne avec Thomas Dutronc La Romance de Paris, écrite par Charles Trenet et co-composée avec Léo Chauliac pour le film du même nom réalisé en 1941 par Jean Boyer. Là aussi, c’est une chanson qui a fait l’objet de plusieurs reprises au fil des décennies. La réalisation se fait dans le célèbre studio CBE à Paris. Créé en 1966, son co-fondateur, l’ingénieur du son Bernard Estardy, a marqué de sa patte tout un pan du patrimoine de la chanson française. C’est sous sa direction et entre les murs du studio situé porte de Clignancourt dans le dix-huitième arrondissement de la capitale, que sont nés l’essentiel des tubes de Claude François, Dalida, Joe Dassin ainsi que de nombreux autres. Aujourd’hui tenu par Julie Estardy (fille du fondateur) et l’ingénieur du son David Mestre, le lieu est toujours plein de bonnes vibrations et demeure une référence pour les producteurs et directeurs artistiques.

			Zaz invite la chanteuse de jazz québécoise Nikki Yanofsky à déclamer ensemble leur amour de Paris. C’est sur une adaptation française de la chanson Love Paris de Cole Porter100, traduit naturellement en J’aime Paris, que la jeune prodige du jazz nord-américain et notre Zaz se retrouvent. La chanson est tirée de la comédie musicale Can-can créée en mai 1953 au théâtre Shubert de Broadway. L’adaptation française du texte est faite par Mathieu Boogaerts. L’artiste français au parcours singulier depuis 1995 a participé en tant qu’auteur et compositeur à de nombreux projets avec notamment Dick Annegarn, Camélia Jordana et plus récemment Vanessa Paradis.

			Enfin le dernier duo est celui que Zaz tient avec Charles Aznavour sur la chanson J’aime Paris au mois de mai, écrite et composée par Aznavour même. Dans ce contexte, Charles Aznavour me répond avec des mots simples et efficaces sur sa collaboration avec celle qui est considérée à l’étranger comme une « nouvelle Piaf » :

			— J’ai découvert Zaz lorsqu’elle avait repris une chanson que nous chantions avec Pierre Roche [Oublie Loulou]. J’ai trouvé l’idée amusante et même un peu risquée, elle s’en est tirée à merveille. Sur notre duo, le travail en collaboration s’est passé très bien, elle était très à l’aise et déjà suffisamment pro. Zaz a du Piaf et j’ai même une affiche de Piaf où l’on remarque une certaine ressemblance. Elle a aussi la gouaille d’Arletty. Ces deux rencontres bien employées devraient lui ouvrir des horizons nouveaux. Zaz a ses qualités artistiques telle la liberté d’expression, un côté populaire et non populo, et si elle entend quelqu’un lui dire quelque chose d’utile elle sait écouter, transformer et épouser immédiatement, apportant ainsi des plus à ses interprétations 101.

			L’album Paris contient par ailleurs trois petites surprises en décalé à savoir : le titre original Paris, l’après-midi signé par Zaz et son équipe ; Aux Champs-Élysées de Joe Dassin, adapté en français par Pierre Delanoë et produit par Jacques Plait pour le label CBS Disques en 1969, et enfin la chanson La Parisienne de Marie-Paule Belle qui date de 1976. Ces choix sont décalés dans la mesure où tout l’album est centré sur des chansons du patrimoine des années 1940 et 1950. Zaz aime surprendre et sortir de l’ordinaire et des lignes tracées pour faire la courbe qui dessine son authenticité. Elle honore donc Marie-Paule Belle, icône de la chanson des années 1970, avec son plus grand tube La Parisienne.

			Marie-Paule Belle me confie toute son admiration pour Zaz : 

			— Je suis très très fière que ma chanson La Parisienne ait été choisie par Zaz parce que ça prouve qu’elle a passé les modes. Elle est sortie en 1976 donc elle a quarante ans. Lorsque j’ai su, j’ai demandé à mon éditeur de faire savoir à Zaz que j’étais très touchée et je sais que ça lui a fait plaisir. Ensuite elle m’a fait parvenir son album et j’ai trouvé ça vraiment de très très bonne qualité. Elle travaille d’une façon très exigeante, sans concessions ni compromis, elle sait ce qu’elle veut. Elle a une énergie formidable et un rapport avec le public sur la scène qui est évident. Je l’admire sur les deux plans : sur le plan technique, au niveau du studio, le travail qu’elle a fait, en allant aux États-Unis avec Quincy Jones. Tout ce travail de studio est très précis, et en même temps, sur la scène, elle a une énergie formidable et un vrai contact parce qu’elle a chanté dans la rue à Montmartre. Moi j’habite Montmartre, donc je vois tous les jours ceux qui ont du talent. Je vois ceux devant qui le public s’attroupe et ceux qui sont tout seuls. Quand on a ce démarrage-là, on sait capter le public. Après je l’ai vue à la télévision chanter dans les arènes de Nîmes en direct : elle y va carrément, elle est simple et naturelle, et c’est ça que j’aime. Je n’aime pas les produits fabriqués, tout à fait le contraire de Zaz. Elle est typiquement française en termes de produit, en ça je peux trouver un lien avec moi parce que c’est toujours ce qu’on m’a dit. Je la suis. Sa force, c’est aussi sa générosité. Chanter en français et être reconnue à l’étranger dans des pays qui ne parle pas la langue, c’est très étonnant et très émouvant de voir la passion de certains pays étrangers pour la France et la langue française comme j’ai pu le voir en Asie102.

			Enfin, il est à noter que le titre original Dans mon Paris est une chanson de groupe puisqu’elle est écrite et composée par Zaz et sa troupe (Ilan Abou, Thierry Faure, Guillaume Juhel). Cette chanson rend hommage aux lieux de la capitale symboliques que l’artiste a parcourus depuis son arrivée en 2006. On y retrouve le cabaret des Trois Mailletz, le marché de Belleville, le Hammam de Barbès, le métro Robespierre et la Goutte d’Or.

			Critiques et polémiques

			La critique reçoit en majorité plutôt bien cet album qui se vend en quelques semaines à plus de deux cent mille exemplaires. Didier Acker conclut dans le magazine Unidivers : « Finalement, c’est un bon moment que nous fait passer Zaz malgré des faiblesses d’arrangement. Une recette qui paraît facile à la manière des “Bretonnes” de Nolwenn Leroy ou du pâle “Entre deux” de Patrick Bruel. Mais encore faut-il réussir le pari. Zaz confirme tout le bien qu’on peut penser d’elle lorsqu’elle a la liberté de chanter ce qu’elle aime. Et cet album, comme souvent pour les reprises, pousse à réécouter les autres versions de chaque chanson. Coup double pour la maison de disques… 103 » 

			Plus dur en revanche, Charles Gautier qualifie cet opus de « irritant, facile, illégitime, cet album se moque du public ! 104 ». Les mois qui suivent ne lui donneront pas raison puisque le public français et étranger a répondu présent et l’album s’est vendu à plus de six cent mille exemplaires à travers le monde.

			La démarche d’un album de reprises peut surprendre. Il répond à une demande, selon Zaz et le label Play On : 

			— Cet album est né de l’envie des fans, qui me demandaient toujours un album de vieilles chansons françaises, et de mon envie de faire du jazz depuis longtemps 105.

			Mais Bertrand Dicale, journaliste spécialisé de la culture, dédouane l’artiste en expliquant que :

			— Cette mode répond aussi à une vraie demande du public en lien avec le vieillissement de la population consommatrice de culture : le goût majoritaire est, semble-t-il aujourd’hui, celui des plus de cinquante ans, ce sont eux qui font le marché, qui font des dépenses culturelles, qui font les audiences 106.

			Mais la sortie de l’album est entachée d’une polémique que Zaz déclenche par des propos maladroits accordés à Pure Charts : 

			— À Paris, sous l’Occupation, il y avait une forme de légèreté. On chantait la liberté alors qu’on ne l’était pas totalement. 

			Par ces dires, elle donne du grain à moudre à ceux qui attendaient l’occasion de lui tomber dessus. Ainsi l’historien Nicolas Beaupré s’emballe en faisant de l’esprit par un jeu de mots facile. Le journal Libération, par la voix de François-Xavier Gomez, s’insurge et rappelle les tristes réalités de l’histoire. Dans les années 1950, 1960, 1970 et même 1980, les émissions télévisées et autres médias invitaient les artistes pour faire leur métier : chanter. Depuis, les choses ont bien changé : on leur demande leur avis sur tout et tout ce qui se passe dans la société et le monde et le pourquoi du comment. Si les artistes ont une profondeur évidente et ne manquent ni de réflexion ni de sensibilité sur des sujets tels que la politique, la société, l’économie peut-être ; que parfois même certains s’engagent directement pour soutenir un candidat, des idées (Renaud, Cali, Yannick Noah), se présentent lors d’élections locales (Francis Cabrel, Yves Duteil), affirment haut et fort leur indignation face aux injustices (Daniel Balavoine), je ne trouve pas cette pratique constructive et favorable pour les artistes. Interroger sur quelques opinions personnelles un artiste n’est pas non plus ce que le public attend. Les artistes sont là pour nous faire rêver, nous évader, nous sensibiliser. S’ils peuvent s’autoriser quelques billets d’humeur à travers leurs chansons, ils ne sont pas les moralisateurs de la société.




			« Être artiste, c’est comme être commerçant, 

			faut faire attention à ne pas afficher ses idées 

			pour ne pas perdre de clients ! » 107

			


D’autre part, je ne trouve pas aisée la réaction de la foule d’intellectuels à l’endroit d’une chanteuse qui, si elle ne manque pas d’intelligence, n’a pas forcément le bagage et les armes d’un bretteur pour en découdre. J’attends au contraire plus de hauteur et de tolérance de la part d’un historien – et pédagogue de surcroît. Certes, ces propos malheureux sont dits dans une période où tout le monde est un peu à fleur de peau, quelques mois après l’affaire médiatique autour de l’humoriste et polémiste Dieudonné et la résurgence littéraire à succès d’Éric Zemmour. Mais il faut raison garder. Zaz s’est rapidement excusée. Affaire close, réaction à modérer…




			« Quand on parle pognon, à partir 

			d’un certain chiffre, tout le monde écoute. » 108 

			


Janvier 2015, à l’heure où la France est meurtrie par le drame Charlie Hebdo, Zaz subit une nouvelle polémique. Celle-ci concerne les émoluments qu’elle aurait perçus pour avoir donné un concert d’une demi-heure pour le groupe d’assurances Allianz. Il s’agit d’un montant de quarante mille euros. Quelques journalistes pointent du doigt le fait que ce ne soit pas raccord avec ce qu’elle chantait en 2010 dans la chanson Je veux. Là encore, il faut donner aux langues bien pendues des explications de fond pour atténuer la sidération fragile de ces consciences.

			« Les coupables, il vaut mieux les choisir que les chercher », disait Marcel Pagnol, et il n’avait pas tout à fait tort. C’est le magazine Capital qui révèle l’information sans que ce soit un secret de polichinelle puisque le sujet portait sur les concerts privés. Il est très courant que pour compenser des pertes financières sur les tournées ou sur les ventes d’albums, les producteurs vendent le « spectacle » à des sociétés privées. Zaz s’est donc retrouvée porte de Versailles à jouer devant un parterre de six cents spectateurs pendant trente minutes. Cette pratique, très courante dans le show-business, est négociée bien en amont non pas par l’artiste lui-même mais par les producteurs et managers (puisque ce sont eux qui investissent !). D’ailleurs, je ne suis pas certain que Zaz ait réellement encaissé un chèque de quarante mille euros sur son compte en banque. C’est le coût global du concert duquel il faut déduire tous les frais qu’il comporte : technique, salaires des techniciens, musiciens, etc. De plus, aux quelques langues qui s’émeuvent du coût et de la durée de l’opération, faut-il rappeler que la société Allianz est bien loin d’être une association caritative ? Plusieurs voix privées s’élèvent pour défendre Zaz, une fois de plus. Le contrebassiste Mathieu Verlot s’insurge :

			— Il faut arrêter l’hypocrisie. On ne fait pas ce métier pour vivre d’amour et d’eau fraîche. Si une société quelconque a les moyens de payer une telle somme pour voir Zaz chanter, tant mieux pour elle, elle aurait tort de refuser ! 109 

			Didier Grebot, metteur en scène, est aussi agacé : 

			— Il n’y a qu’en France qu’on va chercher les défauts dès qu’il y a du succès. Quant à la chanson Je veux, ce n’est qu’une chanson ! 110 

			Jean-Pierre Pasqualini ne voit, lui, aucune incompatibilité de discours : 

			— Ça n’a rien à voir avec des idéologies ou des valeurs personnelles, ce n’est pas incompatible : Léo Ferré roulait bien en Cadillac, Francis Cabrel vit dans un domaine avec des vignes à perte de vue, cela ne l’empêche pas de chanter Les Cardinaux en costume ! 111

			La société est ainsi faite, et les règles économiques du spectacle ont été établies il y a bien longtemps. Faut-il s’en prendre au produit ou bien au producteur qui fixe les règles du jeu ? Zaz réagit avec virulence à cette polémique dans les coulisses d’une émission hommage à Charles Aznavour :

			— Je suis allée chanter dans des prisons, pour la Maison de Solenn… Ça, on n’en parle pas ! Mais quand c’est pour descendre les gens, faire du mal et critiquer tout et n’importe quoi… C’est de la bassesse. Tu te dis que les gens sont tristes, en fait. Et d’ajouter : Ça tire la masse populaire dans des espèces de valeurs débiles de critique, de jugement, de trucs qui n’ont aucun sens, aucun intérêt. Qu’est-ce qu’on s’en fout ! 

			Très irritée, elle explique : 

			— Je suis arrivée avec Je veux, et je pense que pour eux, ce n’est pas cohérent. Ils entendent : « Je ne veux pas d’argent. » Ils ont tout mélangé ! […] Je m’en fous, je sais qui je suis. Zaz remet les pendules à l’heure : C’est mon travail, je chante. Je ne vais pas m’excuser de travailler, de gagner de l’argent. Je ne dis pas que je ne veux pas d’argent, je dis que ce n’est pas mon moteur. Il me faut de l’argent pour vivre, pour mes projets112. 

			Le journaliste François Alquier s’était permis d’aborder ce sujet épineux lors de leur entrevue au crépuscule du succès : 

			— Elle a de la suite dans les idées parce que quand évidemment je lui ai posé la question de savoir si malgré le message que véhicule cette chanson Je veux, le jour où le succès lui aura rapporté fortune, est-ce que son rapport au matérialisme sera le même ? Elle m’a de suite dit qu’elle comptait faire beaucoup de choses pour les autres, son envie de créer des festivals, d’aider les jeunes. Elle avait déjà l’envie de faire pour les autres ce qu’elle fait aujourd’hui. Donc je trouve que c’est une femme qui a toujours su ce qu’elle voulait.

			« Quand on gagne beaucoup d’argent, personne n’échappe à une sorte d’embourgeoisement. Moi, je la comparerais à Francis Cabrel. C’est-à-dire que ce sont des artistes qui revendiquent des choses dans leurs chansons, qui un jour sont célèbres et très riches, ont une vie d’un coup luxueuse, forcément ça change l’état d’esprit et ça ne colle presque plus avec les chansons des débuts. Mais je ne pense pas qu’elle soit attirée par l’argent. Mais l’argent attire l’argent, quand on en a, on en veut encore plus, c’est évident. On est tous faits pareils… Ce qui n’empêche pas de se donner bonne conscience et d’utiliser une partie de cet argent pour aider les autres113.

			Les voyages extraordinaires…

			Au printemps, Zaz apparaît sur une nouvelle compilation hommage. Il s’agit de faire honneur à Jacques Dutronc. Un concert est diffusé sur France Télévisions réunissant tous les artistes ayant participé à l’album. Tourné en Corse, là où vit Dutronc à l’année, dans un décor subtil face à la mer, on y retrouve bien sûr Thomas, le fils du chanteur et de Françoise Hardy, mais aussi Nicola Sirkis, leader du groupe Indochine, le temps d’un duo avec l’auteur sur la chanson L’Opportuniste, que le groupe avait reprise sur un album dans les années 1980. Zaz, quant à elle, chante Il est cinq heures, Paris s’éveille. Titre tout trouvé dans la foulée de l’album Paris. Une version remaniée, moderne, faite sur mesure pour Zaz. La reprise est réussie même si elle n’aura quasi aucune visibilité médiatique. Il faut dire que l’album est rempli d’invités de prestige comme Francis Cabrel, Gaëtan Roussel, Joey Starr… Joyeux anniversaire M’sieur Dutronc sort dans les bacs fin mars 2015. Les chansons qui composent ce disque émaillent un demi-siècle de carrière de l’artiste.

			Loin d’être défaite par ces deux affaires qui entachent quelque peu son image, Zaz ne se laisse pas démonter et poursuit sa promotion en faisant ce qu’elle sait faire le mieux : chanter. Sa route fait escale au Mexique où elle fait sensation. En avril 2015, au théâtre Diana de Guadalajara, elle transmet son énergie communicative au public venu en masse. Elle s’adresse même en espagnol dans un langage scolaire : « Por favor canta conmigo ! » 114, des mots qu’elle retient sans doute des enseignements de sa maman, professeure d’espagnol… Elle enregistre, par ailleurs, deux duos avec le chanteur espagnol Pablo Alboran. Au mois de juin, ils réenregistrent Sous le ciel de Paris, puis, quelques semaines plus tard, ils enregistrent la version française de la chanson Pasos de Cero. Ce titre, chanté à la fois en français et en espagnol sous l’appellation Inséparables, a des couleurs chaudes et romantiques et parle du lien amoureux fort. Par cette démarche, Zaz aide son camarade espagnol à conquérir le public français. Le mariage des deux voix en fait un duo réussi.

			Au mois d’août, Zaz rend la pareille à son complice de toujours Jean-Noël Godard qui l’avait intégrée quinze ans auparavant dans le groupe latino Don Diego. Ce dernier vient d’écrire un conte intitulé Les Voyages extraordinaires de Naïa115. Il y raconte l’histoire d’une petite fille âgée de sept ans qui vit seule avec sa mère dans une maison isolée. La jeune enfant est bouleversée lorsqu’elle fait la découverte de lettres écrites par son père qu’elle n’a jamais connu. Naïa va alors se lancer dans une quête qui la mènera jusqu’à la découverte d’une prophétie cachée aux yeux du monde. Ce conte est inspiré de la philosophie taoïste. Zaz interprète la chanson qui ressemble fortement à une bande originale de film. Le livre est sélectionné au festival Jet d’encre qui se tient au casino d’Arcachon en septembre 2016 où il bénéficie d’une mention particulière. En février 2017, Zaz officie au côté de son ami Jean-Noël Godard pour la première prestation publique des Voyages extraordinaires de Naïa. 

			Sur la scène de l’Espace Culturel Arc-en-Ciel de Chalais en Charente, devant un parterre de quelque deux cents spectateurs, ce conte musical tient toutes ses promesses tant le concept atypique a de quoi laisser plus d’un mélomane sceptique quant à la concrétisation et à la pérennité de ce genre de projet. Sans bénéficier de grosses structures de production, l’aventure se poursuit pour Naïa et son père créateur Jean-Noël Godard qui, à force de patience et de foi, a mené ce projet unique et personnel à destination au bout de plusieurs années.

			Fin octobre 2015, peu avant les terribles événements de Paris, un nouvel album live sort, intitulé Sur la route. Il retrace comme son nom l’indique toute une année de tournée à travers le monde. On y retrouve des extraits pris lors des concerts en Argentine, au Chili, au Brésil, aux Francofolies de Montréal mais aussi en Europe : Belgique, Allemagne, le Zénith de Paris, Dijon ou bien encore le festival Quand je pense à Fernande de Sète, festival en mémoire de Georges Brassens, l’enfant du pays. À l’étranger, les gens disent d’elle : « On ne comprend pas ce qu’elle raconte, mais on reçoit ce qu’elle nous donne », et ceci témoigne de toute la dimension d’interprète de Zaz. Savoir faire passer l’émotion d’un texte, la puissance des mots à un public qui ne comprend pas la langue française, voilà une performance d’artiste dont peu peuvent s’enorgueillir. Mais Zaz reste encore très humble quant à ses succès dans les contrées éloignées de ses terres bretonnes et gasconnes. Loin du tumulte des strass, paillettes et ragots à foison qui embrassent la Seine, Zaz profite pleinement de ses exils pour les vivre avec intensité sur scène, et pratique partage et modestie en coulisses. À la rencontre des cultures qu’elle aime découvrir, comprendre, elle s’enrichit l’âme et le cœur de rencontres humaines qu’elle pensait improbables il y a si peu de temps encore.

			Un double événement est organisé pour fêter la sortie de cet album : un film documentaire de la tournée a été réalisé par Thomas Lepage et est diffusé sur les écrans de cinéma le 15 octobre. C’est ensuite la sortie d’un single inédit, Si jamais j’oublie, écrit par le chanteur Icare. L’artiste, passé par le télé-crochet Nouvelle Star en 2008, a connu le succès en 2011 avec son titre Lap Dance. Cette chanson existe depuis plus d’un an et l’auteur la chante dans ses propres concerts en guise de « rappel », guitare-voix. Sous le titre originel de Qui je suis, il l’interprète pour la première fois devant le public du Trianon à Paris en novembre 2014 116. Par la voix de Zaz, c’est le grand public qui en profite, et il aurait tort de ne pas le faire : la chanson est sublime. Le texte de Jean-Étienne Maillard parle de la gloire, du succès, et implore son interlocuteur de lui rappeler d’où la vedette vient, quelles sont ses racines, ses valeurs, si la notoriété venait à la changer.




			Rappelle-moi mes rêves les plus fous

			Rappelle-moi ces larmes sur mes joues

			


L’album Sur la route est un succès commercial. Sorti le 30 octobre, il finit par se retrouver dans les trente meilleures ventes de l’année 2015. Pratiquement le même jour sort une nouvelle compilation à laquelle Zaz participe. Des reprises hommage au groupe de rock français des années 1980 Téléphone réunies sous le titre Ça, c’est vraiment nous. Zaz y chante le succès de 1977 Hygiaphone. Sur cette opération figurent à ses côtés plusieurs artistes de sa génération et des plus anciens : de Gaëtan Roussel à Raphaël, Olivia Ruiz à Boulevard des Airs. Zaz donne la sensation de s’éclater et de se lâcher mais il y a en revanche un grand écart avec les prouesses qu’elle a l’habitude d’envoyer. 

			Pendant que les fondateurs du groupe Jean-Louis Aubert, Louis Bertignac et Richard Kolinka renouent avec le succès sous l’appellation des Insus jusqu’à sillonner tous les zéniths du pays, cette compilation de fin d’année n’a pas le succès escompté. Aussi, quel était l’intérêt pour Zaz, qui a désormais le pouvoir populaire, de participer à un tel projet d’autant plus que le groupe Téléphone ne fait absolument pas partie de sa veine musicale, de ses racines artistiques ? Le simple plaisir sans doute, quitte à la desservir…

		


		
			CHAPITRE 6

			Le cri d’un colibri

			« La nature, à chaque instant, s’occupe de votre bien-être. Elle n’a pas d’autre fin. Ne lui résistez pas. »117

			Henry David Thoreau

			Printemps 2015, quelque part en Ardèche, un agriculteur professe, au milieu de son potager, une vision du monde idéaliste à une jeune artiste. Pierre Rabhi n’est pas un agriculteur comme un autre, sa notoriété a dépassé les frontières et Zaz a rapidement adhéré à sa philosophie : la sobriété heureuse. Naissance d’un engagement désintéressé et passionné pour la jeune femme qui a trouvé en Pierre Rabhi un sage dans ce monde tumultueux.

			La juste cause

			Une fois célèbres, les artistes sont sans cesse sollicités pour s’engager dans des causes, donner de leur image, que ce soit pour sensibiliser pour la recherche contre des maladies, des idées politiques, de charité pour les pauvres et la nature ! C’est bien connu, l’artiste est un hypersensible très fusionnel avec les prés fleuris et les arbres centenaires. Il est sensible à la pollution, causée par une machine industrielle, sur les plages de l’Atlantique et les catastrophes naturelles mobilisent toujours pour la création d’une chanson collective. Ils sont plusieurs à s’être publiquement investis, parfois pour être moqués, d’autres fois pour être réellement écoutés. 

			Aux USA en 1979, les artistes musiciens Jackson Browne, Graham Nash, Bonnie Raitt et John Hall fondent la première association de défense de l’environnement avec MUSE (Musicians United for Safe Energy) qui donnait lieu à plusieurs concerts sous l’appellation No Nukes. Ils sont rejoints par plusieurs artistes de pointe comme James Taylor, Tom Petty ou encore Bruce Springsteen. Depuis cet élan, les artistes n’ont pas cessé de s’engager dans la cause universelle de mère Nature. En France, on connaît la même veine écolo chez Hugues Aufray, Yves Duteil, Francis Cabrel ou Francis Lalanne qui s’est directement présenté aux élections européennes sous l’étiquette d’un mouvement écologiste. Au-delà des actes, les artistes préfèrent écrire et chanter leur plaidoyer pour l’environnement, une poésie diffusée largement sur les ondes radiophoniques valant parfois mieux que les discours isolés…

			À vingt ans, Zaz découvre Pierre Rabhi lors de la campagne pour l’élection présidentielle de 2002 qui voit le cataclysme du 21 avril avec la qualification du candidat d’extrême droite au second tour. Le président sortant Jacques Chirac sera confortablement réélu sur une conscience républicaine populaire, mais la jeune Isabelle retient autre chose. Le parcours et le discours de Rabhi ont trouvé un premier retentissement dans le cœur de la jeune femme en proie à un idéal de vie, en soif d’avenir. Plus tard, elle voit le documentaire Carnet de route : un autre monde est possible (2006) de la rappeuse d’origine argentine Keny Arkana. Zaz s’intéresse alors à tous ces mouvements citoyens alternatifs qui proposent une autre vision du monde, d’autres solutions pragmatiques pour certains, idéalistes voire utopistes pour d’autres. Mais l’artiste est touchée en plein cœur et épouse la doctrine des Colibris.

			Ce mouvement a été fondé par Pierre Rabhi et Cyril Dion en 2007 sous la forme d’association de loi 1901. Rabhi est un agriculteur-philosophe qui attise les médias depuis quelques années déjà. L’effondrement du système politique actuel, causé par la crise européenne et financière de 2008, ainsi que le désaveu des politiques par les citoyens favorisent toujours les lumières sur des personnalités de la société civile. 

			Dans ce contexte, Pierre Rabhi vulgarise le concept de sobriété heureuse. Dégageant un tempérament calme, posé et serein, il apparaît comme un sage dans le tumultueux débat d’idées. Cyril Dion, quant à lui, connaît le succès en 2015 en co-réalisant avec la comédienne Mélanie Laurent le documentaire Demain, récompensé par un César. Ensemble, sous la bannière des Colibris, ils dessinent la doctrine de ce que j’appelle un Individualisme Bienveillant : « L’association place le changement personnel au cœur de sa raison d’être, convaincue que le changement de paradigme de la société ne peut se faire sans que les êtres humains se changent eux-mêmes. Son mot d’ordre est de redonner confiance aux citoyens dans leur capacité à agir concrètement et régulièrement, afin de participer à construire une société plus humaine et plus respectueuse de l’environnement. »

			Zaz se renseigne sur le message de Colibris, se documente : 

			— Je me suis rendu compte que Colibris considérait comme interdépendants et interconnectés tous les domaines de la société que ce soit l’éducation, l’économie, l’énergie, etc. et faisait des propositions pour changer de modèle. Il propose aux individus de reprendre le pouvoir. Le pouvoir de créer, de s’épanouir. Dans cette société où le souci est plutôt de consommer plus que d’être, ça prend vraiment tout son sens, et ça m’a parlé ! 118 

			À la suite du décès d’un proche, c’est un électrochoc qui se crée chez la jeune femme. Elle s’interroge désormais sur le sens de la vie. Ce pour quoi nous sommes faits. Le questionnement spirituel et métaphysique prend place dans l’esprit de l’artiste qui se lance en quête de raisons de vivre et comment agir. 

			— La prise de conscience se passe lors du décès de mon ami. J’avais déjà pris conscience de certaines choses avant, mais là, je me prenais quelque chose de brutal. D’un coup je me suis posé plein de questions sur le sens de la vie… Pourquoi on vit ? Là il fallait qu’il se passe quelque chose, je ne pouvais pas vivre cette mort juste comme ça… Et je me suis fait cette promesse de tout faire pour être heureuse119.

			Zaz s’investit très tôt dans sa carrière pour la cause des Colibris en reversant à l’association tous les bénéfices de son merchandising vendu lors de ses concerts. Une façon pour elle d’apporter sa pierre à l’édifice. Elle prend part à la lutte pacifiste contre la société où les défauts ont pris la place de valeurs : 

			— L’ignorance, l’inconscience, le pouvoir personnel, l’avidité, la compétition, la division. Et surtout la destruction de la terre. Lorsque tu détruis la terre, tu te détruis toi-même. Le désordre intérieur cause le désordre à l’extérieur120. Et d’affirmer avec force et vigueur : Je refuse l’idée d’une société de consommation où certains s’enrichissent en appauvrissant les autres. […] le système se tire une balle dans le pied ! 

			Impossible toutefois de savoir la somme rapportée jusqu’à présent par la vente du merchandising de Zaz. Mais l’intention y est et cela a sans doute permis un coup de projecteur sur l’association.

			Candidate !

			En 2012, pendant que la campagne de l’élection présidentielle bat son plein, Zaz participe à l’initiative Tous candidats organisée par les Colibris, en compagnie d’autres personnalités comme l’actrice Mélanie Laurent, Olivier Dion et Pierre Rabhi. 

			Le clip de promotion tient pour musique d’illustration sa chanson Les Passants. Lancée fin octobre 2011, cette campagne est marquée par trois étapes : le recueil de plus de vingt-six mille candidatures, l’organisation de vingt-cinq forums citoyens partout en France et une mobilisation nationale qui a réuni environ quatre mille personnes le 31 mars 2012 afin d’afficher leur volonté de changement. À cette occasion, le groupe Tryo, impliqué et soutien de longue date des mouvements alternatifs au système politique actuel, a chanté place de la Bastille à Paris.

			Cette campagne est une réussite, mais pour quoi faire ? Mobiliser les troupes citoyennes, redonner la parole au peuple, créer ensemble un programme virtuel de propositions pour changer la société et le monde, tout cela est de bon augure à condition d’aboutir à une concrétisation. 

			La suite, on la connaît, François Hollande et son « Changement » ont été élus et les Colibris ont poursuivi leur route. Quant à notre Zaz, elle ne s’arrête pas là, bien au contraire. Sans cesse interrogée sur ses convictions personnelles en matière de politique, elle se revendique toujours et plus que jamais Colibri. Plus encore, elle met, quelques années après, sa notoriété au bénéfice d’une cause qui dépasse les frontières.

			En 2013, les Éditions Actes Sud Junior et Colibris sollicitent Zaz pour faire la narration d’une BD-CD pour enfant La Légende du colibri. C’est un conte tiré d’une légende amérindienne écrit par Denis Kormann, un illustrateur qui réside à Lausanne. Zaz apporte encore sa contribution à la cause en posant sa voix puis elle crée avec ses camarades Ilan Abou (désormais fidèle directeur artistique, bassiste et contrebassiste depuis 2011) et Thierry Faure (piano, claviers), la chanson générique du conte. C’est du jazz qui en ressort, à l’image de Zaz, sans forcer et tout en finesse.

			Zazimut

			Au printemps 2015, Zaz annonce la création d’une fondation appelée Zazimut, dont elle a confié la gestion à deux amis proches. Elle décrit son projet en dernière page du livret qui accompagne l’album live Sur la route sorti en octobre : « J’ai monté un projet Zazimut dans lequel je réalise ce que j’ai voulu faire depuis toujours : participer à une démarche en faveur d’une société plus respectueuse de la vie. » Et de préciser : « En France, j’ai décidé de centrer nos initiatives sur l’éducation. » 

			Elle confiait sa vision de comment devrait être l’éducation selon elle dans une interview accordée au site officiel de l’association Colibris : 

			— L’éducation, c’est vraiment la base ! On devrait plus écouter les enfants, être vraiment disponibles pour eux, les aider à se responsabiliser. C’est comme ça qu’ils peuvent grandir, avancer, s’épanouir. On n’a pas besoin de les éduquer, il suffit de leur donner un cadre, des outils, des valeurs. On n’est pas assez à l’écoute de leurs émotions. C’est hyper important les émotions, c’est même l’essentiel de leur vie : ils rient, ils pleurent… Si les professeurs ne sont pas formés à gérer, il y a un problème !

			Présentée sous le slogan « Respect Life Diversity Together Happiness », l’idée est simple : à chaque endroit où se produit Zaz, faire le lien relationnel avec des associations locales en les accueillant sur le site du concert. Ainsi, les gens peuvent agir directement dans leur localité parce qu’ils auront pu échanger directement avec les personnes sur le terrain. Ce projet est vite mis en place et dépasse même les frontières de la France. En Allemagne, en Espagne, en Pologne, en Amérique latine, partout où Zaz s’est déplacée, des associations locales ont été accueillies pour présenter leurs actions. Désormais, les bénéfices du merchandising alimentent la fondation Zazimut qui les reverse à un projet associatif. 

			— Avant je donnais tout l’argent du merchandising à Colibris, mais il y a tellement de gens qui font des choses bien partout que je trouvais dommage de ne pas pouvoir les soutenir, c’est aussi ça l’intérêt de Zazimut 121.

			Mais l’artiste ne veut pas s’arrêter en si bon chemin. La notoriété est faite pour servir son prochain et non sa propre personne ! 

			— Quel outil incroyable la notoriété ! Je commence à peine à savoir m’en servir, je n’en suis qu’à deux pour cent ! 122

			Par ailleurs, Zaz, contrairement à de nombreux artistes, a décidé de faire usage des réseaux sociaux autrement en troquant le selfie tendance contre la mise en ligne de petits reportages qui présentent les associations soutenues par Zazimut. 

			Devant la caméra, bénévoles et responsables associatifs expliquent leur cause et leur projet. Zaz a donc bien clairement mis à disposition sa notoriété via sa page officielle pour les « autres » si précieux pour elle et bien loin du nombrilisme qui caractérise trop souvent les artistes de sa génération. C’est donc les associations Saveurs solidaires à Lunel, Vence Initiative Environnement à Vence, Feeria à Sopot (Serbie), ACC&U à Blagoevgrad en Bulgarie ou bien Parents Professeurs Ensemble à Épinay-sur-Seine qui occupent le média Zaz.

			Tous les cris les SOS

			En novembre 2015, la France est de nouveau meurtrie par les attentats au Stade de France et à Paris, notamment à la salle de concert du Bataclan. Le monde de la musique prend de plein fouet la cruauté humaine, est abasourdi. Zaz communiquera à sa manière sur le réseau social Twitter : « J’ai mal au cœur. Mais jamais ils n’éteindront le feu de ma lumière. »

			En janvier 2016, sort une nouvelle compilation hommage comme il est devenu coutume depuis quelques années. À l’honneur, le regretté Daniel Balavoine. Ce trublion a laissé une empreinte unique dans le paysage médiatique français. Outre une voix dorée, c’était un citoyen engagé contre les injustices. Tragiquement décédé lors d’un accident d’hélicoptère dans le désert malien en 1986 à l’âge de trente-trois ans, le chanteur avait mis la France et ses amis artistes en émoi. 

			De Michel Berger à Francis Cabrel (l’un écrira la chanson Évidemment 123 pour son ami, l’autre Dormir debout 124), tous s’étaient retrouvés orphelins à la suite de cette disparition prématurée et aucun artiste n’a jamais pris le relais d’un tel engagement dans les textes, personne ne s’est depuis insurgé contre les travers du temps. 

			À l’occasion du trentième anniversaire de sa disparition, le label Capital de la major Universal propose un album de reprises de ses plus grandes chansons interprétées par les chanteurs du moment. On y retrouve Christophe, Raphaël, Florent Pagny, Emmanuel Moire, Jenifer, Marina Kaye, Cat on Trees et bien évidemment Zaz.

			C’est elle qui ouvre le bal hommage avec la reprise du titre Tous les cris, les SOS tiré de l’album Sauver l’amour sorti en 1985. La prestation de notre Zaz est très appréciée tant par la critique que par les gardiens du temple. D’ordinaire, s’attaquer à un mythe de la chanson est un échec couru d’avance tant la légende a laissé ses traces dans l’immensité du patrimoine. Là, on peut dire que c’est très réussi. Elle reste elle-même, sa voix fidèle, elle vit le texte. Cette chanson qui évoque espoir et désillusions, solitude et souffrance a ainsi pu toucher directement Zaz. L’exercice de la reprise est toujours complexe surtout lorsqu’elle s’engage sur des légendes de la chanson et des titres au texte imprégnant. Zaz s’en sort à merveille jusqu’à redonner une meilleure coloration à la chanson de Daniel Balavoine. En 2016 comme en 1985, le texte reste d’actualité et il ne pouvait pas mieux être porté que par cette voix. Ce n’est pas une récitation pure et simple, marchant dans les pas qu’a tracés son compositeur mais bien une recréation qu’opère Zaz pour, à son tour, poser sa patte, laisser son écho dans le tumulte sociétal dans lequel sort le titre. La reprise est même saluée par certains puristes de la chanson et inspire le respect à celle qui désormais fait figure d’artiste incontournable sur laquelle il faut compter.

			Plus nuancé en revanche, François Alquier apprécie moins la démarche de reprise pour l’artiste qu’est Zaz : 

			— Elle a une identité vocale très forte. Même a capella, l’identité Zaz, elle est là ! Évidemment, le style Zaz existe. Elle a sa patte, dès qu’un morceau commence, qu’elle chante, on reconnaît à la première seconde. Même les reprises qu’elle a faites, elle se réapproprie totalement la chanson. Lorsqu’elle chante Petite Marie de Cabrel, on a vraiment l’impression que c’est une chanson faite pour elle. Concernant Balavoine, je suis plus mitigé en tant que puriste de Balavoine. Je n’aime pas qu’on le reprenne. Mais elle a une voix irréprochable et on ne peut pas lui reprocher de faire autre chose que du Zaz quand d’autres vont essayer de faire du Balavoine. Cette version de Tous les cris les SOS, j’aime très moyennement mais bon, c’est honorable de l’avoir tentée.

			S’il reste en symbole de ce titre hommage la bouteille à la mer, Zaz peut se rassurer quant à la sienne qui a bien été reçue dans les quatre coins du globe. Elle poursuit ici et là une tournée ; à trente-sept ans, elle ne perd pas le rythme qui la fait vivre, ce pour quoi elle a voué son existence. Paris l’hiver, les pays de l’Europe de l’Est au printemps, puis l’Amérique latine à l’automne avant de clore juste avant l’hiver en France… Elle a su passer les premiers pièges du succès, garder la distance et l’insouciance féerique qui grouille en elle : 

			— Je préfère regarder ce qui est beau, me nourrir de belles choses 125.

			Une partie de campagne

			Alors que beaucoup s’attendent à la préparation imminente d’un troisième album original, il n’en est rien pour l’heure. Zaz a choisi de vivre sans pression commerciale, sans vouloir créer un album par obligation qui ne lui correspondrait pas. Elle apparaît sur l’album come-back de Véronique Sanson, Dignes, Dingues, Donc…, sorti à l’automne 2016. Les deux femmes se retrouvent à l’occasion d’un duo intitulé Zéro de conduite. Avant cela, elle a pris quelques semaines pour souffler loin du continent. Elle s’embarque dans un road trip aux USA pour découvrir les parcs nationaux, se dépayser et admirer d’autres terres. Parmi elles, Zaz a le coup de cœur pour la ville de San Francisco, consacrée déjà par Maxime Le Forestier en 1972 et sa maison bleue…

			Elle se trouve également en total émerveillement dans le parc de séquoias géants situé sur le versant est de la Sierra Nevada dans le centre de la Californie. Le Sequoia National Park est situé dans un environnement montagnard des plus impressionnants. C’est là que s’élève le plus haut sommet des États-Unis : le mont Whitney culminant à plus de quatre mille mètres d’altitude. La forêt de séquoias géants en a fait un lieu unique réputé mondialement depuis des décennies. La légende dit que c’est un chef indien « Sequoyah le Cherokee » qui aurait baptisé ces arbres les plus volumineux de la planète en raison de leur force et de leur persévérance. Le séquoia peut avoir plus de trois mille ans d’âge. On saisit alors mieux ce que Zaz a pu éprouver à la découverte de ce lieu unique au monde, et qui lui a permis de se régénérer pleinement pour la rentrée musicale qui s’annonce dense.

			L’oisiveté n’est pas dans ses gènes. Zaz poursuit sa route avec son groupe de fidèles musiciens. Les concerts s’enchaînent et après avoir conclu l’année par quelques dates en France notamment au zénith de Paris en décembre 2016, Zaz repart pour un tour du monde. Ainsi, après un répit d’usage à l’occasion des fêtes de fin d’année, c’est une longue route à travers le globe qui l’attend : du Brésil au Japon en passant par le Québec et qui s’achemine… à Saint-Péray en Ardèche. De quoi ravir ses fans à l’international. Pour ce qui est de la France, il faudra patienter encore de longs mois pour entendre un nouveau « Zaz ».

			Début février 2017, les échéances politiques nationales animent les chaînes d’infos en continu. Fidèle à sa ligne directrice et à ses valeurs, Zaz ne s’engage pas pour un candidat aux couleurs vives. Elle rejoint le collectif citoyen Le Chant des Colibris. Regroupant plusieurs artistes éclectiques comme Izïa, Tryo, Dominique A ou encore Emily Loizeau, le collectif Le Chant des Colibris lance « L’appel du monde de demain ». Ce manifeste profite de la campagne de l’élection présidentielle pour dresser un constat amer sur la situation mondiale écologique et humaine. Il propose de nouvelles orientations sur la base du Manifeste des Colibris et de la philosophie de Pierre Rabhi « la sobriété heureuse ». Dans une France en pleine tourmente sociétale qui n’en finit plus de s’embourber entre des crises politico-médiatiques et le renoncement citoyen, l’initiative est optimiste.

			Mais les électeurs et plus largement la population française sont-ils disposés à recevoir ce discours et à y prêter une réelle attention pour faire « bouger les lignes », à l’heure où la campagne présidentielle est rythmée par les « affaires » et scandales moraux de certains candidats et où les propositions d’avenir sont inaudibles ?

			En mars 2017, Zaz participe aux Francofolies de la Réunion organisés à Saint-Pierre. L’artiste se rend pour la première fois sur l’île française et ne cache pas sa joie de pouvoir y rencontrer Danyèl Waro, un artiste réunionnais dont elle apprécie la musique. Waro a une grande renommée sur son île depuis qu’il a remis au goût du jour le Maloya, une musique traditionnelle réunionnaise. Ce genre musical, sorte de blues personnalisé, est chargé d’histoire. Héritier des esclaves, il était chanté en cachette pour se moquer des « maîtres » et témoigner leur peine et leurs maux. Prohibé au début des années 1950, il subsiste une nouvelle fois en étant pratiqué confidentiellement en famille. Il devient une arme politique au début des années 1970 grâce au Parti communiste qui milite ardemment pour l’autonomie de l’île et contre le pouvoir métropolitain. Le Maloya devient l’un des symboles traditionnels et identitaires de la Réunion. Depuis, il a été classé au patrimoine culturel immatériel de l’humanité en 2009. Malheureusement, la rencontre entre les deux artistes ne se fera pas pour des raisons d’emploi du temps de Danyèl Waro principalement.

			À l’été 2017, Zaz va produire son propre éco-festival sur les ruines du château de Crussol à Saint-Péray en Ardèche. Organisé par les soins d’Anthakarana (sa société de production) et en partenariat avec la communauté de communes locale, le bien nommé « Crussol Festival » propose pour sa première édition une programmation de prestige : Mickey 3D, Boulevard des Airs, Flavia Coelho et notre Zaz qui, entre autres, animeront les soirées des 8 et 9 juillet sur ces terres empreintes d’histoire. Les journées seront ponctuées par des conférences-débats avec des personnalités « colibristes », de Cyril Dion au grand penseur Pierre Rabhi. À l’origine, cette forteresse médiévale a été bâtie au viie siècle, sur deux cents mètres de hauteur sur la montagne de Crussol. Le château dominait autrefois la vallée du Rhône, aujourd’hui l’agglomération de Valence. Dans ce cadre idyllique où la nature est reine, la réussite de l’événement et sa pérennité ne font nul doute.

			Ces initiatives sont assez rares pour être mises en valeur de la part d’artistes populaires. À travers ces actions, Zaz n’a pas détourné sa nature mais a au contraire profité de sa notoriété mondiale pour être utile.

		


		
			CHAPITRE 7

			Et après…

			« L’avenir est une chose qui se surmonte. On ne subit pas l’avenir, on le crée. »

			Georges Bernanos

			Après un tel parcours, que reste-t-il à accomplir pour Zaz ? Elle a acquis le pouvoir populaire et financier pour décider de quoi demain sera fait, sur quel projet se lancer, quelle direction artistique adopter. Le temps et la patience lui ont donné raison. C’est une belle leçon donnée aux artistes en herbe qui nourrissent l’ambition d’une reconnaissance, de réussite et de gloire. Ainsi, elle a prouvé que l’on pouvait chanter parfaitement en langue française et se passer des télé-crochets à la mode pour réussir. Je retiens que seuls la rigueur, le travail et la foi comptent pour mettre toutes les chances de son côté. Il ne fait aucun doute que son nom perdurera et qu’elle n’a pas encore dévoilé tous ses secrets, que de nombreuses surprises nous attendent. Zaz a toutes les qualités d’une artiste complète, techniquement, vocalement, ainsi que dans ses valeurs enracinées qui lui permettent de ne pas perdre le fil dans cet océan de buée où d’autres s’égarent…

			Comme le souligne Cédric Gras, directeur de l’Alliance Française en Russie, qui l’a exportée avant l’heure :

			— Il me semble que pour un artiste actuellement, le succès arrive bien avant trente ans. Arrivés à cet âge-là, en général, ils peuvent se dire que ça ne marchera jamais. Ce qui m’a surpris et marqué chez Zaz, c’est qu’à l’époque elle avait un peu moins de la trentaine et un long parcours derrière elle, mais elle avait la conviction personnelle que ça marcherait, que le succès allait arriver. Peut-être avait-elle conscience que ses chansons étaient bonnes ? En tout cas, sa foi en elle était une force indéniable.

			Quant à la suite, les avis se rejoignent à quelques nuances près. Pour Daniela Lumbroso : 

			— Je pense que Zaz est vraiment l’héritière de Piaf et d’un patrimoine de la chanson française, avec la voix, la gouaille. Par contre, si quelqu’un comme Stromae, qui est l’héritier de Brel, c’est une évidence, a réussi à se démarquer par l’image, je pense que Zaz a péché de ce côté-là car elle a voulu rester elle-même. Elle n’a pas apporté un univers visuel contrairement à Christine and the Queens. Je pense que c’est sur ce point qu’une France qui se veut détentrice du bon goût vient la critiquer. Ces détenteurs du bon goût refusent l’émotion pure, et elle, elle en dégage ; or le public aime l’émotion pure. Le public accepte l’émotion pure. C’est ce qui crée cette dichotomie entre ce qui est dit parfois et le fait qu’elle ait du succès partout, tout le temps et dans toutes les contrées. Il y a des tas de pays où les gens ne comprennent pas un mot de ce qu’elle raconte et qui l’adorent 126.

			Selon Jean-Pierre Pasqualini :

			— Pour moi, Zaz, ce n’est pas du tout un « coup ». Il y a d’autres artistes que j’aime bien mais qui ne peuvent pas tenir la distance, comme Amir par exemple : je ne le vois pas tenir la distance parce qu’il n’y a pas d’univers. Et Zaz, qu’elle le veuille ou pas, il y a une alchimie entre les mots qu’elle porte, son timbre, son sourire permanent, son énergie, dans des périodes de crise comme on les vit. Elle a un côté rassembleur, fédérateur, positif, qui pour moi en fait un vrai personnage sur la durée.

			Pourtant dans la chanson Je veux, au sens pur, il n’y a pas grand-chose, mais après il y a la dimension de l’interprète. On peut lui reprocher de ne pas avoir écrit ses tubes, mais sa dimension… Quand j’ai entendu Éblouie par la nuit, j’étais plaqué ! Pour moi, cette fille, elle vit pour la musique. Elle a toujours eu le cap sur la chanson. Pour moi, c’est ça aussi qui fait les grands artistes, elle vit ses chansons parce qu’elle chante comme elle respire.

			Le rédacteur en chef de Platine Magazine souligne les aspects internes que cache le succès : 

			— Les artistes, quand ils deviennent importants : un peu qu’ils deviennent durs à gérer et d’autant plus que plus personne n’ose rien leur dire. Aujourd’hui on n’a plus de gars comme Claude Carrère qui a tenu Sheila pendant vingt ans, comme Johnny Stark qui a tenu Mireille Mathieu. Zaz a fait la fortune de son petit label Play On 127.

			Sur ce point, plusieurs témoins de l’ombre s’accordent à dire que Bob Vincent joue la carte référence chez Zaz. À plusieurs périodes, il a su la ramener à l’essentiel et lui faire valoir ses déroutes pour qu’elle reste « sur la route ».

			D’autre part, le label Play On a généré des retours financiers importants qui le placent comme le premier label indépendant en France. Aujourd’hui, il produit plusieurs artistes diffusés en radio et à la notoriété de grand public français comme international : Madilyn Bailey, Grégoire, Elisa Tovati, Raphaël, Matt Houston et les petits Kids United qui ont fait les meilleures ventes de l’année 2015.

			Du côté de la profession, les voix sont à l’unisson et ont accueilli avec joie cette nouvelle fée qui n’en finit pas de surprendre son monde.

			Pour Marie-Paule Belle : 

			— Je trouve que c’est une artiste qui durera parce qu’elle a un univers et en même temps elle sait mener sa carrière dans la mesure où elle va surprendre à chaque fois. On se dit : « Maintenant qu’est-ce qu’elle va faire ? » Je la suis. Sa force, c’est aussi sa générosité 128.

			Charles Dumont, compositeur historique de la môme Piaf, est enthousiaste et bienveillant :

			— Son arrivée dans la chanson française ? Quelle chance, quel bonheur ! Y’en a pas suffisamment… On en a une, protégeons-la, aidons-la ! Souhaitons que ce feu qui vient d’éclater dure longtemps, ce sera bon pour tout le monde, pour la France, pour la chanson française. Au nom de Zaz, elle s’appelle Zaz, elle ne s’appelle pas Édith Piaf et ça n’a rien à voir. Elles n’ont pas la même vie, le même vécu, le même destin, elles ne chantent pas les mêmes chansons. Elles sont chacune de leur côté. Zaz est l’avenir, Édith c’est le phénomène du passé. La comparaison est péjorative, inintelligente. Y’a juste à dire : merci, Zaz ! 129

			Quant au grand Charles Aznavour, pour lui :

			— La voie est entrouverte devant elle. Bien dirigée, elle peut aller loin dans le cœur d’un public pour qui son genre est ce qu’il attend depuis les Piaf, Patachou, Colette Renard, Catherine Sauvage 130.

			Du reste, certains veulent avoir un regard lucide sur l’image que Zaz a brodée et qu’elle renvoie au public. Mathieu Verlot, l’un de ses premiers compagnons de la grande aventure, est radical : 

			— Le show-biz a pris le pas sur le côté humain, c’est évident, et tout le côté « copinage » qu’ils nous vendent n’existe plus depuis longtemps 131.

			Le journaliste François Alquier analyse simplement :

			— C’est une sorte de Goldman à sa façon : elle donne beaucoup d’elle aux autres, aux associations, aux artistes mais sans pour autant médiatiser cette aide qu’elle apporte. Si elle se permet un coup de publicité au profit d’une association, c’est vraiment désintéressé pour que l’association soit mise en lumière. Zaz, c’est une artiste très « humaine ». Tout est sincère de sa part, je ne vois rien derrière de calculé.

			L’image qui transparaît d’elle est qu’elle est toujours aussi simple qu’avant le succès, que rien ne pourra la changer. Son métier est un levier pour aider financièrement et médiatiquement des associations et artistes. Elle prend plein d’artistes en première partie de ses concerts et elle en fait la promotion sur ses comptes officiels des réseaux sociaux. C’est franchement quelqu’un que j’admire aussi pour ça.

			En ce qui me concerne, sa longévité n’était pas spécialement prévisible tant la marginalité de sa personnalité artistique laissait entrevoir peu d’espoir à un succès commercial et populaire d’envergure. Obtenir le succès à l’étranger n’était pas non plus dans les plans de son label et devait sans nul doute faire partie de ses rêves les plus enfouis. 

			Mais à l’heure où la République a pris trop souvent pour habitude de décorer les artistes étrangers n’ayant pas plus de trois mots de vocabulaire de français, Zaz promeut notre belle langue de Molière sur tous les continents et convertit de nouveaux francophiles. Son phénomène fait d’elle une véritable personnalité qui, je le crois, ne va pas cesser de surprendre en France comme au-delà des frontières, et faire rayonner la notoriété qui l’entoure déjà de façon conséquente.

			Septième art

			Ces derniers temps, Zaz a laissé entendre ses envies de septième art. Des vœux de rôles au cinéma ont été plusieurs fois évoqués de sa part de même que des propositions sans pour autant en confier le concret. Des révélations faites notamment lors d’une interview à Karine Ferri sur RFM, laquelle n’a pas manqué d’user de maladresse en lui faisant valoir qu’elle n’avait pas son sex-appeal : « Excuse-moi, mais on a du mal à t’imaginer en James Bond Girl ! » ; Zaz n’a pas manqué l’occasion de la recadrer gentiment mais sûrement en démontant la catégorisation des médias fondée sur l’accoutrement et la première image dégagée. Pour ce qui est de ce que l’on peut envisager comme véritables qualités d’actrice, le comédien Olivier Sitruk qui a joué dans le clip Éblouie par la nuit attestait clairement :

			— Ce serait grotesque d’affirmer qu’elle sera une grande actrice, mais ce qui est sûr, c’est qu’elle est très rigoureuse et à l’écoute du metteur en scène, ce qui est de bon augure ! 132

			Elle a de l’allure et le regard qui parle, son visage dégage tant d’expressions que l’on peut l’imaginer dans diverses peaux. Des rôles dramatiques et sensibles comme des comédies légères semblent lui être offerts. Mener deux carrières de front n’est pas un problème, c’est même complémentaire depuis des décennies où l’on connaît plusieurs exemples de réussite comme Yves Montand ou encore Patrick Bruel. Il est évident qu’un choix tel sera fait par plaisir du challenge. Elle repoussera les limites pour aboutir là où l’on ne l’attend pas forcément. Affaire à suivre… d’autant qu’elle a déjà séduit des gloires internationales comme Martin Scorsese et Russel Crowe. Ce dernier a révélé son admiration pour notre fée vagabonde via son compte Twitter et a réitéré en direct sur le plateau de l’émission de Canal+ Le Grand Journal sur une question d’Antoine de Caunes : 

			— Je l’adore vraiment, je trouve qu’elle est géniale. Sa chanson Éblouie par la nuit a inspiré une des chansons présentes à la fin du film. Ça a été vraiment ma source d’inspiration directe 133.

			Maternité

			L’analyse de François Alquier est très juste :

			— Ce qui est très intéressant, c’est qu’elle est très mystérieuse, on ne sait rien de sa vie. Personne ne sait rien de sa vie privée, de ses fréquentations, amicales ou amoureuses, si toute sa vie est vouée à la musique et le reste lui importe peu, etc. On ne sait rien, c’est remarquable en 2017 à l’heure des réseaux sociaux d’arriver à préserver sa vie ! C’est rare ! Zaz n’intéresse pas la presse people de la même façon que Jenifer par exemple. Elle a une vie qui semble normale, bien rangée. Jenifer apparaît plus comme une héroïne, un pur produit de la génération internet. Zaz, au contraire, est un peu hors du temps, j’ai l’impression. Elle est intemporelle. Elle ne subit pas les affres de la modernité 134.

			Sur ce sujet, Zaz a été plusieurs fois interrogée. Elle n’a jamais caché ses envies de maternité tout en restant réaliste sur sa situation professionnelle monopolisante :

			— J’ai toujours eu l’instinct de maternité, j’aime profondément les enfants. Ce sont de merveilleux professeurs, les premiers avec la nature, la terre… Il faut savoir les écouter, c’est eux le monde de demain ! 135 

			Du reste, elle est toujours restée discrète sur sa vie sentimentale et c’est tant mieux ! Si elle a plusieurs fois réaffirmé qu’elle prenait tout son temps et ne se mettait aucune pression, nous pouvons nous attendre à ce qu’un plus long break s’organise, comme l’a fait en son temps la diva québécoise Céline Dion, afin de réaliser ce projet familial intime.

			Elle pourra alors nourrir d’utopie le joyeux foyer qu’elle aura fondé et bercé de valeurs profondes en dépit des travers de nos sociétés, rêver à ce monde plus humain. Savoir être présent et écouter pour principes nobles.

			— Nous avons le devoir d’être exemplaires pour les enfants car nos comportements comptent plus que ce qu’on leur raconte ! C’est donc sur nous-mêmes qu’il faut travailler 136.

		


		
			CHAPITRE 8

			Dès que le printemps revient…

			« Zaz, c’est le talent à l’état pur, un son de voix, une personnalité authentique, un charisme naturel. »

			Hugues Aufray

			Avant de refermer ce voyage sur la route de Zaz, j’ai sollicité deux artistes majeurs de la chanson française, Hugues Aufray et Didier Barbelivien. Les deux hommes ont vécu les heures fastes de la chanson bien qu’ayant chacun un parcours très différent.

			Tout d’abord l’artiste Hugues Aufray, troubadour de la chanson. Son regard bienveillant et lucide à la fois sur l’artiste qu’est Zaz comme sur l’environnement actuel de la chanson française m’est apparu intéressant et pertinent afin d’éclairer l’impact qu’a provoqué l’arrivée de Zaz dans le paysage artistique. L’homme a une carrière et un vécu qui laissent tout artiste rêveur. Humble et sans ego, il a accepté bien volontiers de contribuer à cet ouvrage et s’est livré avec simplicité sur Zaz, artiste qu’il apprécie particulièrement 137.




			Hugues Aufray, comment avez-vous rencontré Zaz ?

			Ce jour-là, Zaz est l’invitée principale de l’émission Du côté de chez Dave. On me fait part de son souhait de m’y accueillir. Je suis très touché par cette invitation, car j’aime beaucoup Zaz. Nous devons chanter ensemble La Complainte de la Butte, chanson que j’apprécie et qui lui sied parfaitement. Chanter à ses côtés cette chanson m’a ému aux larmes. J’ai ensuite interprété pour elle une chanson de Dylan, Don’t think twice it’s all right, en français. En rejoignant le divan, j’ai vu, à son tour, des larmes dans ses yeux… Une relation très chaleureuse s’est créée entre nous.

			


Qu’est-ce qui est nouveau chez Zaz ?

			Tout et rien :

			Dans un univers musical très standardisé dans la mouvance actuelle, son style très personnel est totalement nouveau… Sa façon de chanter s’inspire d’une tradition de la chanson populaire française.

			Dans sa voix incomparable, je retrouve les accents des chanteuses de la tradition française : Fréhel, Damia, Lys Gauty… artistes populaires d’avant Mistinguett et Piaf… génération des années 1920, 1930, 1940. Ce genre disparaît après la guerre avec l’arrivée du jazz, Charles Trenet et Django Reinhardt, puis Bill Haley et les groupes « rockabilly », Les Chaussettes noires et Johnny Halliday…

			Aujourd’hui, rock’n’roll et rap dominent l’environnement musical de la génération actuelle. Tout à coup, on entend Zaz : différente, moderne, contemporaine, elle ranime avec sa jeunesse l’esprit populaire du passé.

			La vie est un cercle qui ne doit pas être brisé, et il faut donc que les choses s’enchaînent les unes derrière les autres.

			Les racines de nos ancêtres l’inspirent… À ce titre, on peut dire que c’est une chanteuse « bio ».

			Contrairement aux autres artistes actuels, elle ne chante pas à la manière « anglo-saxonne », style que j’apprécie aussi et que nous devons aux merveilleuses compositions et voix québécoises de Daniel Lavoie, Garou, Céline Dion, Cœur de Pirate…

			De ce point de vue là, oui, elle est nouvelle, oui, elle est moderne, et sur la scène française, Zaz est unique.

			


Comment jugez-vous ses qualités vocales ?

			Zaz est prodigieusement douée, elle réalise des performances techniques absolument impressionnantes : volubilité, phrasé rapide et précis ; très musicienne, elle peut tout chanter et toujours parfaitement juste et en place. C’est vraiment un petit phénomène que j’ai tout de suite comparé à Piaf. Elle a un don et un talent naturels. Mais n’oublions pas son parcours d’études musicales impressionnant… et qui n’a pas altéré sa personnalité et sa façon de chanter.

			De plus, Zaz, déjà surdouée, est dotée d’un physique qui correspond tout à fait à ce qu’elle chante. Elle est hors du temps. Contemporaine, elle traîne pourtant derrière elle toute la nostalgie de Montparnasse ou de Montmartre avec la gouaille parigote.

			


Que pensez-vous du fait qu’elle ne chante pas en anglais ?

			Aujourd’hui, un jeune qui ne parle pas anglais aura beaucoup de difficultés dans ce nouveau monde. En effet, en perdant sa puissance économique, la France et le français ont perdu leur pouvoir de fascination à l’étranger ! À l’Eurovision, Hongrois, Slovènes, Espagnols, Allemands… chantent tous en anglais. Ils n’ont pas tort ! Cela ne les empêche pas de faire carrière chez eux comme à l’étranger… Les jeunes qui présentent des chansons en anglais, dans les émissions de télévision type The Voice ou Nouvelle Star, n’ont pas tort non plus : Georges Brassens ne disait-il pas que l’on apprend à chanter et à composer « en commençant par imiter » ?

			Zaz, c’est le talent à l’état pur, un son de voix, une personnalité authentique, un charisme naturel.

			Elle est flamboyante ! Dans sa voix, il y a une joie de vivre et en même temps une profonde mélancolie… Elle chante parfaitement JUSTE, mais surtout VRAI !

			Un talent comme le sien est capable de s’imposer à l’étranger sans chanter en anglais, et elle l’a prouvé !

			


Quel conseil lui donneriez-vous pour l’avenir ?

			Rester elle-même… vraie, authentique, interpréter ce qu’elle aime et ce qu’elle vit, sans concessions !

			Qu’elle ait assez de force de caractère pour résister aux pressions des personnes qui cherchent à influencer les jeunes artistes dans leurs choix, dans le seul but d’un profit commercial. Et surtout qu’elle s’épanouisse dans sa passion… Mais aussi dans sa vie de femme, difficile équilibre à trouver dans un métier qui laisse peu de place à une vie de famille traditionnelle.

			Qu’elle nous entraîne encore et toujours dans son univers musical, magique et humain !




			***

			


Au tour de Didier Barbelivien, auteur-compositeur-interprète qui a fait les beaux jours de la chanson française notamment dans les années 1980. Il me témoigne toute l’admiration qu’il porte à Zaz 138 :

			Sa voix, c’est quelque chose de rarissime ! Zaz, c’est bien plus qu’une chanteuse à voix, c’est une chanteuse à signature. Elle a un caractère vocal. D’ailleurs, quoi qu’elle chante, elle en fait du « Zaz ». C’est la force des très grands interprètes et il n’y en a pas beaucoup…

			Moi, la première fois que j’ai entendu Zaz, j’étais en voiture, je l’ai entendue à la radio. Je suis allé m’acheter l’album à la Fnac, et j’ai découvert l’univers, les chansons écrites par Raphaël, La Fée. Il y avait cette chanson, Éblouie par la nuit, c’est un chef-d’œuvre ça ! Je suis de suite devenu un fan d’elle, non pas comme musicien mais comme simple public qui adore un artiste.

			Parce qu’elle a un truc assez rare, vraiment très rare, elle mélange la grâce et la gouaille. On peut avoir la gouaille et être vulgaire, mais elle, elle a la gouaille sublimissime. Ça va peut-être vous surprendre, mais moi je la compare à ce qu’était Franck Sinatra. Il avait la voix des Italiens de New York, une voix de crooner un peu grainée, un peu cassée, et à la fois la classe ultime ! Parce qu’il pouvait chanter une chanson très populaire, et des chansons extrêmement compliquées, de jazz très sophistiquées, dures à chanter.

			Un jour, j’ai fait une émission que présentait Charles Aznavour. Elle était invitée mais on ne s’est pas vus car nos emplois du temps étaient différents, donc chaque artiste enregistrait à des heures différentes. J’ai vu sa séquence, elle a chanté une chanson du milieu des années 1930 ou 1940, quand Aznavour travaillait avec Pierre Roche, peut-être années 1950. Un truc improbable. J’ai dit à Charles : « Mais à quel moment tu as écrit ça ? » Il me répond : « À l’époque où j’écrivais avec Pierre Roche, ça n’avait aucun succès. » C’est une chanson d’un compliqué ! Je me suis dit : « Mais comment elle fait pour chanter ça !? » parce qu’à part l’auteur qui s’est fait plaisir à l’écrire, je me suis dit : « Mais comment on peut s’embourber dans une chanson pareille !? »

			Elle a un truc unique, un son comme un piano, une guitare, un violon, c’est un son particulier Zaz ! Zaz a une voix qui peut lui faire chanter du folklore péruvien, du jazz new-yorkais, de la variété française, c’est assez fascinant. Qu’elle chante À la claire fontaine ou autre chose, elle en fait un truc bien à elle.

			Son succès à l’international vient d’elle, de son fond, du son de la voix. En Amérique latine comme en Russie ou au Japon, les gens ne comprennent pas forcément le français, et on ne peut pas spécialement affirmer qu’ils aiment à cent pour cent ce qu’elle chante non plus. À l’origine, si c’est elle qui chante, pas sûr que ça les intéresse. Mais le dénominateur commun à tout ça, c’est sa voix. Les gens reçoivent ce qu’elle donne, c’est tout ça la magie de la musique. Vous pouvez ne pas comprendre un mot d’italien, mais lorsque vous entendez Pavarotti, vous avez tout compris !

			Il faut le souligner, le dire et le redire, elle est extrêmement rare !

			L’album sur Paris était une bonne idée. C’est bien de reprendre des paroles et des airs anciens et populaires mais qui lui vont. C’est comme un mannequin : pour l’habiller, c’est parfois très compliqué, mais lorsque c’est un top model, tout lui va, elle est parfaite ! En musique, Zaz, c’est pareil !

			Écrire pour elle ? Franchement, si ça se produisait un jour cette rencontre, j’aimerais la faire musicalement mais même humainement car je pense qu’elle est intéressante au-delà de la musique. Je pense qu’on n’a pas cette voix-là par hasard. Il y a une forme de don, une forme de vécu, et une forme de volonté pour chanter comme ça. Donc, oui, j’adorerais écrire une chanson pour elle, mais il faudrait que je la rencontre, parce que j’écrirais un truc précis par rapport à ce qu’elle me raconterait. Moi, j’aime bien raconter une histoire au départ et que l’interprète en raconte une autre que j’ai su lui transcrire, lui transmettre.

		


		
			CHAPITRE 9

			Du côté du public…

			« Zaz possède une véritable signature vocale. »

			Lorsque tout artiste connaît le succès, c’est que le grand public répond présent, est réceptif au message, à la sensibilité, au talent. J’ai donné la parole à trois amateurs de musique qui apprécient Zaz. J’ai souhaité recueillir leurs sentiments sur l’artiste, ce qui fait sa popularité.

			Véronique, 45 ans, Var (83) :

			Qu’avez-vous ressenti lorsque vous avez entendu Zaz la première fois en 2010 avec sa chanson Je veux ?

			Je m’en souviens comme si c’était hier : un coup de cœur immédiat ! Cette chanson est devenue en quelque sorte mon hymne ! C’est à mes yeux, sans conteste, la chanson de l’été 2010. De la voix de Zaz à ses mots en passant par sa musique, et sans occulter sa personnalité atypique, tout y était : le cocktail était magique !

			


Que vous a-t-elle inspiré dans la mesure où elle arrive dans une période où les chanteuses sont sophistiquées et mettent leur voix en avant mais où tout est éphémère ?

			Je pense qu’effectivement, elles sont éphémères ces chanteuses parce qu’elles sont les mêmes, « construites » sur le même schéma, donc ordinaires, interchangeables, « une de plus »… Zaz possède une véritable signature vocale, une vraie personnalité qui s’affirme en toute honnêteté, sans chercher à être politiquement correcte, sans être un produit marketing. Le fait d’être auteur-compositeur-interprète lui donne une légitimité que seule une voix ne suffit pas toujours à imposer.

			


Son parcours est autodidacte, elle n’a pas fait The Voice et ne chante pas en anglais pour réussir, qu’en pensez-vous ?

			Qu’elle peut être fière de son parcours ! Personnellement, en tant qu’amoureuse de la langue française, je suis ravie de voir notre langue si bien défendue. Zaz est entière, en harmonie avec elle-même, je pense que c’est certainement la plus grande force qui soit.

			


Son succès international vous étonne-t-il ?

			Oui, cela a de quoi surprendre, dans un monde où le français se pratique de moins en moins… C’est la preuve que Zaz arrive à faire passer des émotions au-delà du barrage de la langue.

			


Comment voyez-vous son évolution ?

			Je pense, SINCÈREMENT, qu’elle est et restera une valeur sûre de la chanson française, elle porte à travers son métier d’artiste un peu de l’âme de notre beau pays, de notre patrimoine national. Elle est déjà une de nos ambassadrices à travers le monde, c’est un signe d’ancrage. Et ses chansons nous parlent, à tous, enfin il me semble.

			


Que vous inspire le fait qu’elle milite pour les causes humanistes avec les Colibris de Pierre Rabhi ?

			Selon moi, il est tout à fait essentiel qu’un artiste fasse de sa notoriété un outil pour mettre en avant de bonnes causes. Je ne peux que saluer et louer son engagement. En ce qui concerne les Colibris, les soutiens ne sont pas superflus, je connais, et je connais également Pierre Rabhi, mais je crois qu’il y a encore beaucoup à faire, il faut encore relayer. Cette cause me paraît encore trop peu connue du grand public.

			Je tiens à préciser que j’ai répondu avec honnêteté et sincérité à chacune des questions, sans complaisance. Je suis simplement admirative de Zaz, l’artiste, la Femme !




			***

			Alexandra, 37 ans, Liège (Belgique) :

			Quelle est l’image de Zaz en Belgique et quel est l’impact de son succès ? 

			Zaz est une personnalité très appréciée des Belges pour sa simplicité, son énergie, sa spontanéité et sa joie de vivre qui nous représentent bien. Elle participe régulièrement aux festivals en plus de ses concerts où elle rassemble tous les âges.

			


Qu’as-tu pensé d’elle la première fois que tu l’as entendue ? 

			C’est à travers Éblouie par la nuit que je l’ai connue, mais c’est avec la chanson Si qu’elle m’a particulièrement percutée, pour son texte avant tout. Ça m’a donné envie de creuser un peu plus, dans ses chansons, et dans sa personnalité… Il y a une réelle conscience et une réelle intention dans ses chansons. Son altruisme et les valeurs qu’elle défend, voilà ce que je retiens d’elle.

			


Qu’est-ce qu’elle t’inspire quand tu la vois sur scène, à la télé ?

			Je la trouve chargée d’une forte énergie positive. Chacune de ses intentions est sincère et généreuse. Très souriante, elle a une joie de vivre communicative. 

			


Penses-tu qu’elle va durer définitivement dans la chanson comme une Piaf ?

			Je pense qu’elle durera, oui. La raison est simple, elle ne produit pas du commercial, elle a un style qui lui est propre, et elle véhicule un message. Un message dont notre société a grandement besoin, et pour lequel, fort heureusement, un bon nombre de personnes tendent l’oreille.

			***

			Corinne, 48 ans :

			J’ai adoré les débuts de Zaz, son authenticité. Elle n’était pas préfabriquée pour le marketing, mais naturelle, avec une pêche d’enfer. Son style jazz manouche était totalement original, on n’avait pas entendu ce genre de choses depuis longtemps, ça manquait dans la chanson française.

			Tout ce qui a suivi dans la foulée de Je veux était de la même couleur, et lui était totalement fidèle. Il en est de même pour ses clips. Ils correspondaient totalement à l’image qu’envoyaient sa musique, ses paroles, le message qu’elle faisait passer.

			Le deuxième album était dans la lignée du premier. Du pur Zaz dans la musique et les mots. Elle a confirmé sa personnalité musicale. Mais Paris est arrivé… On sent bien que c’était du commercial, que ce n’était plus Zaz. Là, il y a eu un grand changement. Paris ne lui correspond pas du tout et son image a changé. Elle s’est fait rhabiller par ses producteurs et est devenue une chanteuse-produit. Ce n’est plus la même.

			À l’heure actuelle, elle ne m’intéresse plus trop car elle a perdu en naturel et en originalité tout comme son image, devenue plus sophistiquée. C’est dommage. Ce que je peux attendre d’elle, c’est qu’elle revienne à ses bases. Avec du vrai et bon Zaz ! Dans les paroles et la musique !

			On le voit, si Zaz a plus que marqué les esprits à son arrivée, certains sont mitigés sur son virage parisien. Reste à voir la direction artistique qu’elle décidera de prendre dans les années à venir. Faire du Zaz pur, se recentrer sur ce qu’elle sait faire de mieux, qu’elle crée naturellement, ou bien imaginer des nouveaux projets pas forcément à son image, tester ses limites quitte à décevoir…

		


		
			CONCLUSION

			« Zaz en est un parfait exemple de belle réussite !… »

			Albert Assayag

			Avril 2017, l’écriture de ce livre touche à sa fin. Pour parfaire les éloges reçus à l’égard de Zaz, je contacte Petula Clark, chanteuse et comédienne britannique, qui n’a pas hésité une seconde pour me livrer son sentiment : 

			— Je suis une grande fan de Zaz. Je n’ai pas pu la rencontrer parce qu’elle m’a invitée deux fois pour ses concerts en France et je n’ai pas pu y aller. Que dire ? Je l’admire, elle est formidable !

			La première fois que je l’ai vue, c’était à la télévision bien avant son album sur Paris. J’ai été totalement touchée par sa voix parce que c’est une voix unique, il n’en existe aucune comme la sienne ! Et elle est totalement unique comme artiste, elle ne cherche pas à copier un genre, un style, une idole, elle est elle-même et c’est rare aujourd’hui. 

			Parce que lorsqu’on voit les émissions de nouveaux talents, les télé-crochets, il y a très peu de gens qui ont leur style, leur univers, leur façon de s’exprimer. Zaz est unique dans ce sens-là 139.

			Nous l’avons vu, Zaz a d’emblée marqué son empreinte dans la chanson française. Au fil d’une longue route qui peut paraître atypique pour les années 2000-2010, c’est par la voie traditionnelle, le « terrain » et la « pratique » que Zaz a fait ses classes. Engrangeant les expériences musicales dans des formations de genres divers et variés, elle a su en tirer le meilleur pour tisser les cordes de son arc.

			Elle apparaît clairement comme une résiliente ayant toujours gardé une foi intérieure. Ne doutant pas de sa réussite à un moment ou un autre, elle a maintenu son cap et n’a pas dévié. Une bonne leçon de vie pour tout artiste en herbe qui parcourt les castings et télé-crochets ou bien encore n’envisage pas pour l’heure d’explorer la chanson par la langue de Molière et reste sous influence anglo-saxonne.

			Il en va de même quant à ses activités annexes. Zaz reste en conformité avec ce qu’elle est et a toujours souhaité faire : mettre sa notoriété au service d’une cause juste. Aider les autres, participer, être utile. À travers les Colibris d’abord, puis la création du Crussol Festival, elle met en forme ses vœux et paroles. Reste à voir si ces projets vont se pérenniser dans le temps et s’il y aura une réelle et durable adhésion d’un quelconque public.

			Je rencontre aussi l’artiste-auteur pluridisciplinaire Francis Lalanne qui me confie avec sincérité et gentillesse une analyse juste de Zaz :

			— Émile Zola disait : « Le rôle de tout créateur est de mettre son talent au service d’une noble cause. » Et Zaz a ce talent. Elle s’engage avec intégrité, exactitude, honnêteté dans son art ; et pour l’altérité sans jamais tirer la couverture à elle ; en toute simplicité… En toute sincérité… Quoi de plus rare aujourd’hui que cette forme d’humanisme ? Que cette nature d’artiste ? Que cette pureté ? Ce qui fait sa cohérence est de rester ce qu’elle est sans jamais sacrifier au regard d’autrui et quel que soit l’état de sa notoriété… Vouloir séduire, c’est s’exposer à décevoir. Elle ne cherche pas à séduire ; elle demeure entière, sans se laisser dénaturer par les succès populaires et médiatiques… Elle ose sans se poser de questions, sans se soucier de son image. Elle n’a pas peur d’être elle-même : ce que je conseille toujours aux âmes perdues… Elle trace sa propre route comme l’on creuse un sillon… Et c’est pourquoi chacun se reconnaît en elle. Comment pourrait-il en être autrement ? Car elle est de ces êtres qui ne se cherchent pas dans l’œil des autres comme dans un miroir. Mais qui puise dans le regard d’autrui le meilleur de lui-même. J’aime que les notes, les mots, et la voix de l’être qui chante soient en accord avec lui-même ; sans faille et sans défaut : c’est pourquoi j’aime Zaz 140.

			Pour ce qui est d’un nouvel album, elle prend le temps de créer avec son équipe de nouvelles chansons. Faire du Zaz demande désormais une réflexion artistique et une réalisation minutieuses. Un travail qui colle à la personne tant dans le texte que dans la musique. Chacun de ses albums est événement comme en son temps Jean-Jacques Goldman et aujourd’hui Renaud ou Mylène Farmer. Parce qu’elle a su cultiver le mystère à travers une certaine simplicité, c’est dans ses chansons que l’on peut percer quelques parts d’elle, du moins ce qu’elle veut bien donner. À l’heure des réseaux sociaux, elle ne laisse rien filtrer de sa vie privée et les médias spécialisés s’en mangent les doigts tant elle a brillamment sanctuarisé cette part intime dans une époque où cela devient compliqué.

			Zaz a voué un culte à la scène qui est véritablement son terrain de jeu, son élément premier. Elle ne cesse de la vivre. C’est là aussi un point étonnant. D’ordinaire, les artistes n’assurent qu’une tournée visant à promouvoir un album original. Pour Zaz, il n’est pas besoin de sortir un nouveau produit pour faire des concerts. C’est à longueur d’année, en France ou à l’étranger, qu’elle chante publiquement comme un besoin vital.

			En guise de conclusion, j’ai sollicité l’avis de mon ami Albert Assayag. Coach vocal depuis quelques années installé dans le Marais à Paris, s’il a eu pour élèves des réussites comme Tal ou Joyce Jonathan, il a d’abord été arrangeur musical auprès de Mouloudji et Boris Vian avant d’être producteur pour la maison Barclay dans les années 1980. Sa vision de l’artiste m’est apparue comme essentielle pour expliquer le phénomène Zaz et son inscription au patrimoine de la chanson :

			— Cette jolie fille toujours souriante est une artiste talentueuse et parfaitement authentique. Elle est devenue un élément incontournable du monde de la chanson française et bien plus, parce qu’elle a réussi à se faire exporter !

			Elle ose chanter en français le jazz et la pop, malgré cette tendance absurde trop répandue de chanter en anglais en pays absolument francophone ! J’ai envie de dire qu’elle chante parfaitement le « Zazz… ». Elle aurait pu faire du jazz en américain ! Eh bien non ! Elle a choisi de rester franco-française et titi parisienne grâce à sa voix au timbre un peu voilé très personnel qui la distingue et la fait reconnaître d’autres talents connus.

			Sa gouaille n’est pas sans rappeler ces grandes de la chanson traditionnelle française telles que Damia, Mistinguett, Fréhel ou même, sans vouloir exagérer, la grande Édith Piaf. Loin de moi le fait de vouloir comparer Zaz à ces anciennes chanteuses d’un siècle écoulé, si ce n’est pour oser penser que Zaz laissera probablement une belle trace dans la chanson internationale !

			Cette dernière ayant pu traverser les frontières francophones, grâce à sa voix unique capable d’interpréter n’importe quel texte, bien ou moins bien écrit.

			Ce ne sont pas tant les mots ni la musique qui comptent, mais ce que raconte l’interprète à travers son expression personnelle ! Zaz est de cette trempe ! Elle exprime son intériorité à travers des mots et des mélodies pas nécessairement composées pour elle, mais qu’elle réussit à s’approprier : c’est peut-être ce qui fait son originalité dans ce paysage de la chanson populaire.

			J’ai quelques élèves/artistes qui s’obstinent à vouloir chanter en anglais, dans un langage approximatif, même si on comprend assez les mots qu’ils prononcent. Mais l’esprit de la lettre est-il vraiment restitué ? Les artistes que j’ai formés, qui m’ont écouté et qui chantent aujourd’hui en français, en France, ont déjà réussi ou sont sur le bon chemin pour y parvenir. Même si des chanteurs français suffisamment anglophones ont pour souhait de s’exporter, ils auront beaucoup de mal, sauf s’ils ont un talent et une personnalité artistique hors du commun ! Les pays anglo-saxons ont suffisamment de grands talents pour daigner s’intéresser à des Français qui s’obstinent à vouloir chanter en anglais !

			Ceux qui resteront résolument francophones auront beaucoup plus de chance de faire carrière hors de nos frontières. La chanson française est toujours aussi populaire sur le marché du show-biz international. Nos futurs artistes ont encore trop tendance à l’oublier !

			Zaz en est un parfait exemple de belle réussite ! J’aurais tant aimé pouvoir coacher une artiste comme Zaz ! Car il est certains de mes conseils dont j’aimerais lui faire part…

			Le 26 avril 2017 sort sur grand écran le film Django réalisé par Étienne Comar. Ce biopic sur la vie de Django Reinhardt raconte une période de la vie du plus célèbre artiste de jazz manouche. Ce « jazz sans tambour ni trompette » à l’image de celle qui l’a repopularisé en France en 2010 dans le décor typique des puces de Saint-Ouen et de Montmartre, Zaz. Quatre-vingts ans après son arrivée en France (1930), ce style musical confidentiel voire éteint a retrouvé une fraîcheur médiatique que l’on ne pouvait lui espérer. À travers Zaz, le jazz manouche et la chanson française ont repris un souffle, et de nouvelles portes se sont ouvertes et laissent la flamme de tout style musical même « underground » briller pour entrevoir une meilleure visibilité publique.

			Il faut donc retenir ce parcours comme celui du courage et de la ténacité d’une part. De l’audace et de la force de caractère d’autre part. À n’en pas douter, Zaz influencera de nouveaux talents à venir que la presse musicale ne manquera pas d’appeler « La nouvelle Zaz ». Ce sera pour ces chanteuses un honneur, pour Zaz un accomplissement, celui d’avoir définitivement laissé sa voix dans les anthologies de la chanson comme un sceau sur un parchemin…

		


		
			ABÉCÉDAIRE ZAZ

			A comme Anthakarana. La société d’éditions et de productions musicales que Zaz a créée en 2013. L’Anthakarana est un ancien symbole de méditation et de guérison, qui est maintenant utilisé par les Chinois et les Tibétains depuis des millénaires.




			B comme Bretagne. Région française où Zaz a ses origines familiales du côté de son père. Elle passait ses vacances chez ses grands-parents à Loguivy-Plougras. C’est sur la petite scène de ce village que Zaz montera pour la première fois à l’âge de sept ans.

			… comme Bordeaux. Neuvième plus grande ville de France où Zaz a accompli sa formation artistique au Centre d’informations et d’activités musicales (CIAM) situé au cœur du quartier Saint-Michel.

			


C comme Colibris. Association créée par Pierre Rabhi, agriculteur-philosophe. Zaz s’est très vite publiquement investie pour la cause des Colibris. L’argent des ventes de son merchandising de concert était reversé entièrement à l’association.  

			… comme Crussol Festival. Festival écocitoyen produit par Zaz au mois de juillet 2017 sur les ruines du château de Crussol à Saint-Péray en Ardèche.

			


D comme Don Diego. Premier groupe original dont Zaz a fait partie de 2001 à 2006 en tant que chanteuse. Le groupe créé par Jean-Noël Godard compose des chansons en espagnol et a connu un franc succès dans le Grand Sud-Ouest.

			


E comme Enfoirés. Troupe d’artistes unis pour la cause des Restos du Cœur créés par Coluche en 1985. Zaz rejoint les Enfoirés en 2011 pour le spectacle Dans l’œil des Enfoirés qui s’est produit à Montpellier.

			


F comme Francofolies de La Rochelle. Festival créé en 1980 par Jean-Louis Foulquier. Zaz s’y produit d’abord avec les Don Diego sur la place Saint-Jean d’Acre en 2005, puis elle revient en 2010 tout d’abord au Chantier des Francos et en star à l’été qui suit.

			


G comme Goldman Jean-Jacques. Est-il besoin de le présenter ? Personnalité préférée des Français de 2013 à 2015 et sans doute l’auteur-compositeur contemporain le plus célèbre et le plus convoité. Il écrit et compose pour Zaz la chanson Si qui figure sur l’album Recto Verso.

			


H comme Hygiaphone. Tube du groupe Téléphone repris par Zaz sur la compilation Ça, c’est vraiment nous hommage au groupe.

			


I comme Izar-Adatz. Premier orchestre de bal dans lequel Zaz est embauchée comme chanteuse. Basé à Tarnos dans les Landes, Zaz y reste deux ans, y acquiert l’expérience de la scène, la vie de groupe.

			


J comme Je veux. Premier single diffusé le 10 mai 2010 et premier grand tube de Zaz. Il se classe rapidement dans plusieurs hit-parades d’Europe. Cette chanson marque l’image et le début de carrière médiatique de Zaz.

			


K comme Kazoo. Accessoire de musique modifiant la voix. Zaz a fait du kazoo sa marque de fabrique… sans l’utiliser !

			


L comme La Parisienne. Succès de Marie-Paule Belle datant de 1976 écrit par Françoise Mallet-Joris. Zaz l’interprète sur son album Paris qui rend hommage à la capitale.

			


M comme Montmartre. Zaz a chanté plusieurs années sur les trottoirs du célèbre quartier parisien de Montmartre, tantôt place du Tertre, tantôt rue du Mont-Cenis. A capella, parfois accompagnée d’un musicien, elle gagne la popularité et la sympathie des touristes.

			… comme Mont-Blanc. Plus haut massif d’Europe occidentale. Situé sur la frontière franco-italienne, à cheval entre la Haute-Savoie et la Vallée d’Aoste, il culmine à 4800 mètres d’altitude. Zaz a réalisé l’exploit de le gravir et d’y chanter avec ses musiciens.

			


N comme Naïa (Les Voyages extraordinaires de). Héroïne et personnage de fiction créé par Jean-Noël Godard pour son livre-conte Les Voyages extraordinaires de Naïa. Zaz chante la bande-son du conte initiatique titrée tout simplement Naïa.

			


O comme Olympia. Salle de spectacle mythique de la capitale. Zaz connaît sa première consécration en remportant le Tremplin Génération Réservoir/France Bleu en 2009.

			


P comme Play On. Label de production français indépendant créé en 2006 par Sébastien Duclos et Julien Godin. Zaz est véritablement la première artiste Play On à connaître le grand succès.

			


Q comme Québec. Région francophone du Canada. Les artistes français ont toujours connu un succès particulier auprès du public québécois. Zaz s’y produit plusieurs fois entre 2010 et 2017 dont sur les plaines d’Abraham en première partie de Stevie Wonder.

			


R comme Raphaël (Haroche). Auteur-compositeur-interprète français. Il se fait connaître lors d’un duo avec Jean-Louis Aubert appelé Sur la route en 2003 puis avec le grand succès Caravane en 2005. Il écrit et compose plusieurs chansons sur le premier album de Zaz dont les tubes La Fée et Éblouie par la nuit.

			


S comme Soltani (Kerredine). Auteur-compositeur-interprète-producteur, il découvre Zaz lors d’un casting. Véritable dénicheur de talents, il lui écrit la chanson Je veux (composée par Tryss), produit entièrement le premier album et lance la carrière de Zaz.

			


T comme Trois Mailletz (Aux). Cabaret, club de jazz et restaurant situé rue Galande dans le cinquième arrondissement de Paris. Dans des caves médiévales authentiques du xiiie siècle, le club Aux Trois Mailletz est inauguré en 1948 et voit se produire de nombreux artistes comme Léo Ferré, Nina Simone ou encore Bill Coleman. Zaz y est embauchée comme chanteuse pendant un an et demi.

			


U comme UNAC (Union nationale des auteurs et compositeurs). Première organisation syndicale des auteurs-compositeurs de musique en France. L’Union Nationale des Auteurs et Compositeurs est un organisme créé en 1959 pour la Protection et la Défense des Droits des Auteurs et des Compositeurs.

			L’UNAC regroupe une grande majorité d’auteurs et de compositeurs de renom principalement dans le domaine des variétés, et poursuit, aujourd’hui plus que jamais, une politique active de promotion et de développement du répertoire français. Elle participe à toutes instances jouant un rôle consultatif ou de gestion dans la vie musicale française, représenter les droits et intérêts des auteurs et des compositeurs auprès de tous pouvoirs publics, de toutes personnalités et de tous organismes professionnels, notamment de gestion de droits, faire respecter les règles et bons usages professionnels et, plus généralement, tout ce qui est nécessaire ou utile à la protection du droit d’auteur. Chaque année, elle décerne les Grands Prix de l’UNAC qui comprennent trois catégories : le Grand Prix de l’Autoproduction, le Grand Prix de la Chanson et le Grand Prix de la Carrière.

			Zaz reçoit de l’UNAC, au titre de sa chanson Le Long de la route, composée par Mickael Geraud, le Grand Prix de la Chanson 2011.

			


V comme Victoires de la musique. Institution de la musique créée par Claude Fléouter, Denys Limon et Pascale Tardy, qui récompense chaque année depuis 1985 plusieurs catégories d’artistes. Zaz reçoit en 2011 la Victoire de la chanson de l’année avec le tube Je veux. En 2014, elle fera l’objet d’un mélodrame en pleine cérémonie.

			


W comme Wapi yo. Chanson écrite et interprétée originalement en 1995 par Lokua Kanza, artiste congolais mondialement connu. Zaz l’a chantée en début de carrière mais elle ne figure sur aucun album. Une version studio existe sur YouTube.

			


X comme Xylophone. Instrument de musique sur lequel était jouée l’introduction de la première tournée de Zaz en 2010.

			


Y comme Yanofsky (Nikki). Chanteuse de jazz québécoise née en 1994. Elle est invitée par Zaz à participer à un duo sur l’album Paris.

			


Z comme Zazimut. Fondation créée en 2015 par Zaz pour soutenir des projets humanistes ambitieux et locaux. Désormais tous les bénéfices de ventes de son merchandising financent la fondation Zazimut qui participe et soutient financièrement des associations dans différents domaines.

		


		
			Repères biographiques

			1er mai 1980 : Naissance d’Isabelle, Véronique Geffroy à Chambray-Lès-Tours (Indre-et-Loire), d’un père agent EDF et d’une mère professeure d’espagnol. Elle a un frère et une sœur.

			1993 : Divorce de ses parents et déménagement en Gironde avec sa mère.

			1999 : Entrée en formation au Centre d’Informations et d’Activités Musicales de Bordeaux.

			2001 : Elle intègre en tant que chanteuse l’orchestre de variétés Izar-Adatz implanté dans les Landes basques.

			2002 : Rencontre avec Jean-Noël Godard, batteur, qui l’invite à rejoindre son groupe de musique latino-rock Don Diego à Angoulême, en remplacement de Samantha Ferrando.

			2006 : Arrivée à Paris où elle est embauchée comme chanteuse au cabaret des Trois Mailletz dans le Quartier latin. Elle y reste un an et demi.

			2007-2008 : Elle chante sur les trottoirs de Montmartre entre la rue du Mont-Cenis et la place du Tertre et fait quelques collaborations artistiques avec le groupe de rap les 4P, et le groupe Sweet Air. Elle répond à l’annonce de Kerredine Soltani sur Myspace qui cherche une chanteuse. Soltani devient son producteur et manager. Première tournée internationale en Russie via l’Alliance Française.

			2009 : Elle remporte le tremplin Génération Réservoir à l’Olympia.

			10 mai 2010 : Sortie du tube Je veux écrit par Kerredine Soltani et Tryss et sortie premier album Zaz qui se vend à près de deux millions d’exemplaires en France et dans le monde.

			2011 : Sortie du premier album live Sans Tsu Tsou qui marque la fin de la première tournée, enregistré au théâtre de Béthune.

			2012 : Ascension et live au sommet du Mont-Blanc. Campagne Tous candidats avec le Mouvement Colibris.

			Mai 2013 : Sortie du deuxième album Recto Verso auquel participe Jean-Jacques Goldman. Création des Éditions musicales Anthakarana.

			2014 : Sortie de l’album Paris, reprises de chansons du patrimoine autour du thème Paris qui comporte deux duos, dont un avec Charles Aznavour.

			2015 : Sortie de l’album live Sur la route et du single Si jamais j’oublie. Fondation de Zazimut.

			2017 : Production et organisation du Crussol Festival 8 et 9 juillet, éco-festival à Saint-Péray.

		


		
			DISCOGRAPHIE

			Albums

			En groupe

			Dédé de Las Vegas, live enregistré avec Don Diego au festival Musiques Métisses d’Angoulême, autoproduction, 2005.

			Zaz et Sweet Air à l’international, live enregistré à L’international à Paris, autoproduction, 2008.

			Solo

			Zaz, Play On, 2010. Double disque de diamant (deux millions d’exemplaires vendus) :

			Les Passants (Isabelle Geffroy-Tryss) – Je veux (Kerredine Soltani-Tryss) – Le Long de la route (Isabelle Geffroy-Mickael Geraud) – La Fée (Raphaël Haroche) – Trop sensible (Isabelle Geffroy) – Prends garde à ta langue (Isabelle Geffroy-Dino Cirone) – Ni oui ni non (Isabelle Geffroy-Kerredine Soltani-Vivian Roost) – Port Coton (Raphaël Haroche) – J’aime à nouveau (Isabelle Geffroy-Mickael Geraud) – Dans ma rue (Jacques Dantin) – Éblouie par la nuit (Raphaël Haroche)

			Sans Tsu Tsou, album live, Play On, 2011 :

			Les Passants (Geffroy-Tryss) – J’aime à nouveau (Geffroy-Geraud) – Le Long de la route (Geffroy-Geraud) – Prends garde à ta langue (Geffroy-Cirone) – Dans ma rue (Dantin) – Port Coton (Haroche) – La Fée (Haroche) – Ma folie – Trop sensible (Geffroy) – J’arrive pas – Éblouie par la nuit (Haroche) – Je veux (Soltani-Soltani, Tryss) – Je saute partout – Pray the sunshine (Geffroy) – Ni oui ni non (Geffroy-Soltani-Roost) – Aux détenteurs

			Recto Verso, Play On, 2013. Disque de diamant (un million cinq cent mille exemplaires vendus) :

			On ira (Soltani-Volovitch-Becue/Soltani-Tryss) – Comme ci comme ça (Geffroy-Barsony-Faure-Abou/Faure-Abou) – T’attends quoi (Soltani-Volovitch-Becue/Soltani-Tryss) – La Lessive (Volovitch-Geffroy/Volovitch) – J’ai tant escamoté (Morisset/Prêtre) – Déterre (Buridane) – Toujours (Volovitch) – Si je perds (Antolini-Volovitch/Volovitch) – Si (Goldman) – Oublie Loulou (Aznavour/Roche) – Cette journée (Volovitch/Volovitch-Terefe-Geffroy) – Nous debout (McNeil-Ours/Ours) – La Lune (Morisset/Prêtre)

			Paris, Play On, 2014. Triple disque de platine (neuf cent mille exemplaires vendus dont six cent mille dans le monde) :

			Paris sera toujours Paris (Willemetz/Oberfeld) – Sous le ciel de Paris (Drejac/Giraud) – La Parisienne (Grisolia-Mallet-Joris/Belle) – Dans mon Paris (Geffroy-Abou-Faure/Juhel-Abou-Faure) -–  Aux Champs-Élysées (Deighan/Wilshaw, adaptation française Delanoë) – À Paris (Lemarque) – I love Paris-J’aime Paris (duo avec Nikki Yanofsky, Porter/adaptation française Boogaerts) – La Romance de Paris (duo avec Thomas Dutronc, Trenet-Chauliac/Trenet) – Paris Canaille (Ferré) – La Complainte de la Butte (Renoir/Van Parys) – J’aime Paris au mois de mai (duo avec Charles Aznavour, Aznavour/Aznavour-Roche) – Paris l’après-midi (Abou-Faure/Lewis) – J’ai deux amours (Konyn-Vantard/Scotto)

			Sur la route, Play On, 2015 :

			On ira (Soltani, Becue, Volovitch-Soltani, Tryss) – Le long de la route (Geffroy-Geraud) – Cette journée (Volovitch-Volovitch, Geffroy, Terefe) – Éblouie par la nuit (Haroche) – Comme si comme ça (Abou, Geffroy, Barsony, Faure-Abou, Faure) – Si (Goldman) – Si je perds (Antolini, Volovitch-Volovitch) – La Fée (Haroche) – Déterre (Buridane) – Je veux (Soltani-Soltani, Tryss) – Si jamais j’oublie (Ycare-Maillard)

			Singles

			Je veux (Kerredine Soltani-Tryss), 2010

			Le Long de la route (Isabelle Geffroy-Mickael Geraud), 2010

			La Fée (Raphaël Haroche), 2011

			Éblouie par la nuit (Raphaël Haroche), 2012

			On ira, 2013

			Comme si comme ça, 2013

			Si, 2013

			Gamine, 2014

			Paris sera toujours Paris, 2014

			Si jamais j’oublie, 2015

			Collaborations

			La Ballade des gens heureux, duo avec Gérard Lenorman, 2011

			Pas l’indifférence (J.-J. Goldman), album Génération Goldman, 2012

			Petite Marie (F. Cabrel), compilation Les enfants du Top, 2014

			La Légende des colibris (Abou-Faure-Geffroy), La Légende du colibri, Éditions Actes Sud Junior, Colibris, 2014

			Il est cinq heures, Paris s’éveille (J. Dutronc), Joyeux anniversaire M’sieur Dutronc, 2015

			Hygiaphone (Téléphone), album hommage Ça, c’est vraiment nous, 2015

			Naïa (J.-N. Godard), Les Voyages extraordinaires de Naïa, Éditions La Draiglaàn, 2015

			Tous les cris les SOS (D. Balavoine), album hommage Balavoine(s), 2016

			Zéro de conduite, duo avec Véronique Sanson, Dignes, Dingues, Donc…, 2016
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